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S U I T E 
D* /'li/Jà/ *fe Pacification entre la Théologie & 

la Philofoplne. 

f A Doârine de la Satisfa&ion de Jifut-
ChriJieR, dit on , outre celles qui ont 

été touchées dans le précédent Journal, un* 
de celles qui aliènent auffi le plus les Déifies 
de la Révélation,voïant le nombre de^aflages 
de l'Ecriture dont les Théologiens apuient 
cette Dodlrine, & qui femblent en éfet l'en-
feigner aflez clairement. Ils ne peuvent com
prendre cornent Dieu, fi grand , fi fuffifant 
à foi même, d'un Bonheur fi infiniment au 
dëflus de toute l'obéiiTance ou la rébellion 
des Homes, & de ce qui les porte à deman
der des Satisfactions quand on les a ofenfé * 
de plus, fi fouverainement bon & fage, la 
plénitude & la fource de toute biageife & de' 
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toute Bonté; ils ne peuvent, dis je, compren
dre, comentOieu auroit pu ne vouloir pardo. 
ner aux Homes, que préalablement pleine Sa
tisfaction n'eût été donée à fa Juftice. Et par 
qui ? Par les Coupables, ou du moins quel
ques uns d'entr'enx ? Non ; par un Inocent; 
par fon propre Fils > par une Viélime dont 
l'excellence & le prix contrebalançât tout ce 
qu'avoit mérité le nombre immenfe des Cou
pables ; une Vidime fur qui il fit tomber 
tout le poids de fa colère , & toutes les pei
nes de l'Enfer & des Damnés ; expreflïons 
qui à la vérité ne fe lifent pas dans les Ecrits 
facrés, mais dont retentirent tant de Livret 
de Théologie, de Sermons , de Catcchifmes 
&c. & que l'on prétend découler de celles de 
l'Ecriture même naturellement & très légiti
mement Tout cela, difent-ils,leurparoitde 
formelles implications avec ce que les No
tions comunes & une faine Philofophie nous 
enfeignent de la Grandeur de Dieu , de fa 
Sagefle , & de fa Bonté infinies : Que dis-
je ? Avec ce qu'elles nous enfeignent d'une 
fimple Generofité, Sageffe & Bonté dans 
l'Home même, dans tout Père de famille , 
Prince, Magiftrat, &c. Car dans ceux-ci 
toute Juftice punitive qui auroit proprement 
pour but de venger fon Autorité & l'outrage 
de l'ofenfe , & qui ne fe propoferoit pas uni
quement la correction & l'amendement du 
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Puni, ou le bien des Speâateurs à qui il fer? 
viroit d'exemple, ne feroit-elle pas gênera* 
lement blâmée & regardée avec indignation* 

. & (î même alors on ne pardonoit aux Coij» 
pables , qu'en fubftituant à leur place des 
Inocens, neferoit-ce pas encore un furcroit 
d'indignation & de fcandale ? 

Jen'aiabfolumentrienà opofer à ce RaL-
fonement ; Je l'admets à plein , & il me pa» 
roit fans réplique. Mais ici je prie Mrs. les 
Déiftes de fe rapeller l'avis que j'ai pris la Vu 
berté de leur doner, de difimguer entre la 
Théologie des Théologiens > & celle de,s Ecrits 
Sacrés y & par raport aux Ecrits Sacrés mê
mes , de faire ufage de ce Principe, que , ne 
pouvant y avoir de contradiction entre la vraie 
Théologie & la Philofophie, dis que quelque 
txpreffion de F Ecriture préfente un fins contra-
diSoire aux Notions comunes, ce fins doit ayfli 
tbt être rejette* & qu'il faut y en chercher un 
qui fait raifonable *. Laiflant donc là tout ce 
que la Théotogie a ajouté aux expreffions 
piêmes de l'Ecriture Stc, votons fi ces ex* 
preflions né feront point fufceptibles d'un 
fens raifonable, & que dès là nous puiflîons 
adopter fans répugnance. Ces expreffions 
font fi diverfes qu'il feroit trop long & même 
fort inutile de les examiner toutes dans le 

A $ détail. 
î Jown. Helv. pag. tfai. é*2. 
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détail. Tenons nous en a celles de Vi&irne, de 
Vt8tmepropitiatotr*y corne étant celles qui pa-
roiifent présenter le plus formellement l'idée 
que nous croions devoir abfolument écarter» • 

Pour bien juger de la Mort du Seigneur, 
corne ViSime expiatoire, il faut fe rapeller 
les Sacrifices de l'ancienne Oeconomie, & 
même ceux qui les ont précédés, car nous 
voions que les Sacrifices ont été en ufag« 
dès le tems de Qun & Abel \ Ufage qu'on 
ne peut regarder quç corne d'inftitution di
vine , & même corne l'origine des Sacrifices 
qui ont eu heu dans la fuite chez toutes les 
Nations idolâtres, bien qu'il s'y foit abâtardi, 
de même que l'idée d'un Dieu , & y ait dé-
généré en d'afreufes Superftitions. Car on re 
comprend pas que, fans inftitution divine, 
les Homes s'en fuâent jamais avifés d'eux 
mêmes, ni qu'ils eufient pu s'imaginer, que 
Je Souverain Créateur & Maître de toutes 
chofes prit plaifir à voit ainfi égorger fous les 
yeux & pour lui même des Animauç, & finp. 
tout des Animaux pacifiques & bienfeifan?, 
pour en faire fumer la graiffe vers le Ciel, co
rne s'il eut ikange la chair àei Taureaux & bà 
lefang des Boucs. 

Corne donc l'Ecriture nous fait toujours 
envifager les anciens Sacrifices, come des 
Types & des Figures du grand Sacrifice du 

Met 
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Mefïïe qui devoit les terminer tous, il doit 
nécefTairement y avoir du raport dans le bue 
de la figure & du Figuré, ou plutôt l'un & 
l'autre ne doivent avoir que le même but & 
la même lignification. Quel peut donc avoir 
été le but de Dieu dans l'inftitution des Sa
crifices ? Seroit-ce de fe faire doner une Sa
tisfaction proprement dite des péchés comis, 
& de lés faire regarder corne expiés par-là ? 
Mais quel raport, je vous prie, entre l'Of-
fenfe, Srune telle Satisfaction? Quelle idée 
yela n'auroit-il pas doné de Dieu ; & fur 
tout quel puiflànt encouragement au Crime 
n'auroit ce pas été pour les Homes ? Qui re-
grètterolt un Agneau ou un Chevreau, pour 
pouvoir impunément fatisfaire la moindre 
Paflion ; &, pour telle Paflion y auroit-il, 
qui regretteroit même des Hécatombes ? 
Non, les Sacrifices doivent néceflàirement 
avoir eu un autre but. Et quel étoit-il donc? 
J'y en trouve deux, & qui tous deuxfera-
portent au bien de l'Home uniquement, & 

J ïie prefentent aucune idée de Satisfaction à 
la Juftice divine ; ce qui, corne nous l'a
vons dit, ferôit évidemment a,bfurdc & in
jurieux- à fa Grandeur & à' ?es adorables 
Perfections.' 'i » . 1 

'etoit dcpeindrevivcrnênt nux yeux-rli^ 
Pécheur fon état & la turpitude de l'es [dutjs ; 
•.;.. dii '- * A 4 ' 1 ' " a n n 
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$fi.n de l'humilier, de l'amener à les confeflçr 
î̂nçèremertt ; de lui en inrpirer une falutaire 

^îorreur, qui l'empèchat d'y retomher de 
'nouveau paiement & fans retenue, & le pré. 
ffervat d'abufer du fupnrt & de la clémence 
de fon Créateur. Voila ce que tu mériteroie,\xxi 
difoit donc tacitement, mais bien énergU 
quement la Viclime immolée, fipi/fl cequt 

i'i mériteroù, étoit-il cenfé dire lu» même à 
}ieu, à la face du Soleil, en lui mettait les 

mains fur la tête , en l'immolant & en la 
'prefentant : Oui, voila ce que je .tneriteroi 
pioi même, fi tu vouloh ujer de tQy droit, ££ 
agir à rigueur avec moi. 

29. C'étoit de raflurer pleinement le Pé
cheur humilié & (încèrement pém'tent, & 
«le lui être un Gage fenfible de fon Pardon , 
(qui l'encourageât à mieux faire, à l'avenir, 
À défaut d'une telle atfurance, qu'auroit fait 
le Pécheur à chaque rechute ? Ce que font 
çeqxquipar mauvaife conduite ont dérange 
leurs afaires au point de defefperer de pou
voir fe raccrocher, corne on parle, Pour 
s'étourdir fur un malheur qu'ils regardent 
corne fans remède, ils perdent de vue tout 
travail, courent de taverne en taverne „ fe 
livrent au jeu & à la débauche , ce qui \& 
ecrafe de plus en plus.. Implication de çççi 
fe fait d'elle même, 

Cherchons maintenant ces deux buts dans 
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figurée « corne nous Pavons die, par les an
ciens Sacrifices» & qui dçvoit en tenir 1* 
place pour toujours. 

i* . JÉSUS CHRIST élevé de (a Terre fur 
la Croix eft propofé en fpcûacle à tous le* 
Homes de toutes les Nations & de tous les 
Siècles, corne une Victime perpétuelle qui 
leur peint vivement leur état {bus Iç Péché § 
une Vfôime qui tend à les amener à une 

/humble & fincère conFetiïon de leurs tran£ 
greffions, à leur en infpirer une fainte hor
reur, qui les retienne quand ils feroient ten
tés d'y retomber, & les préferve d'abufer de 
t Alliance de grâce, de Pamniftie & de la ré» 
conciliation qu'il eft venu leur ofrir de ta 
part de Pieu. Voila% chère Ame, nous dit 
de même à chacun de nous tacitement ce ten
dre Agneau de Djeu de deflus fa Croix, mais 
avec une toute autre énergie que ne le fat* 
folent les Vïâimes immolées , voila ce que 
eu mériterojk * fi Dieu voulait ufer envers toi de 
fat droit. Oui 9 oui f voila ce que je mi» 
riteroà, ie dit pareillement à fon tour l'Ame 
qui contemple & embrafle par la Foi Jéfuc 
ion adorable Viâime. Quel atrait le Pécha 
pourrojt-ii donc çnçore avoir pour moi. Se* 
rqiuil poiSble que je fufle capable d'entre
tenir encore avec ce cruel Ennemi quelque 

tacellfr» 
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intelligence fecrète, & de fouler ainfi § mes 
pieds le fils de Dieu, & le .précieux Sang de 
l'Alliance, verie pour rtie fandifier? 

2°. Cette contemplation de Jéfus en croix 
eft auffi pour le Pécheur humilié & fincère- ~ 

.nient pénitent le Gage le plus fenfible le plus 
précieux, & le plus affuré de fon Pardon $ 
pn Gage qui dans fes chutes & même dans 
fes rechutes calme fes alarmes > prévient un 
defefpoir qui pour s'étourdir le feroit fe pré-

- cîpiter d'abime en abime 9- le relève > ranime 
.fon courage dans le combat contre le Péché, 
& fortifie l'efpérance de s'en voir enfin vain

queur. Ce Sang que tu vois ainfi couler de 
îiies Plaies,lui dit encore ici le tendre Agneau 
Jéfus, ejk le Smg de la nouvelle Allimice, Yè~ 
pandu poi[Y te certifier pleinement la J{émif> 
fion de tes Pécl>é$~ Il efl donc bien vrai*, ft 
dit auffi-tôt à fon tour, avec confolation * 
& raviflèment, le Pécheur éperdu , iUfcft 
donG vrai qu'un libre, accès m'eft ouvert i 
un Trùne de grâce 5 que je puis y aller en tmtè 
affairante , pour y obtenir mifencorde & être, 
fecouru dans le befom. Si Dieu n'a point 4p$r± 
gnèfon propre Fils, & Pa ainfi livré pour mu<f 
carnent ne nom douera tM *pas toute* >chéjhs 
.avec lui ? Qui nCacuferoit t Qui me cwiam 
feroit ? Cejl Dieu quijvjiijie : Il m'en .dôtie 
pour gage fon propre Fils. ;Puis dope cfuftl 
n'y * plus de condamnation pour ceux qui font 
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m Jéfus-Chrift, je m'atacherai à lui, & la Loi 
de [on EJprit de vie iriafranchira enfin pour 
jamais de la Loi du Péché & de la Mort.. 

Voila, fi penfe, le précis , & tout le pré
cis, foiblement énoncé, j'en conviens le 
premier, le précis, dis-je, de ce que nous 
préfente la Mort de Nôtre Seigneur, entant 
que ViSime. D'où il s'enfuit, l ° . que l'on 
devroit pour jamais bannir du laqgage Chré
tien ces expreliîons de, SatisfaStion frite pour 
nous à la Jufiice Divine, & autres pareilles , 
puis que dans cette Mort il n'y a rienahfolu-
ment qui regarde Dieu, & que tout sJy ra-
porte au bien de l'Home tiatquement ; ex-* 
preffions étrangères à l'Ecriture Ste, inju-
rîeufes à-Dieu; injurieufes dès-là à l'Ecriture 
elle même, & qui ne peuvent qu'endormir 
les Homes dans le Péché & les plonger dans 
la plus funcfte Sécurité. Ceft ce que fentetit 
affea ceux-là mêmes qui font les plus atachss 
à ces expreflîons ; p̂ iis qu'après le pompeux 
débit qu'ils en font, on les voit, au moins 
de tems en tems , fe travailler à prévenir l'a
bus qu'en pourroient faire les Pécheurs. Et 
n'eft-ce donc pas la femer, dans le Champ du 
Seigneur, des Epines, des Chardons, de l'Yr 
vroie & des Pavois mortels, pour avoir en* 
fuite la peine de les en arracher ? Et puis,, 
cornent y reuflit-on ? Corne d'ordinaire à 

regard 
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f égard d*ces mauvaifes plantes; on m coupe 
quelques tiges des plus groffiéres, mais la 
racine & la femence refte, en forte qu'il eft 
«orne impoflible de les détruire entièrement. 

2°. Et que quant aux expreiSons de 
f Ecriture même fur cette matière, on ne 
devroit jamais s'en feryir qu'avec précaution 
& fobriçté y & toujours avec quelque petit 
foplément qui leur tint Heu de comentaire 
$ de paraphrafe. Souvenons nous toujours 
du Stile des Orientaux qui n'eft prefque que 
figures. Le Le&eur & l'Auditeur y étoient 
faits, & n'y prenoient point le change; 
mais, en eft-il de même de nous & des Lan
gues modernes ? Que diroient de moi les 
zèles Partifans de tout le langage Theologi-
que, fi j'étois le premier à dire, que ces 
paroles d'Efaïe en parlant du Meffie > Il a 
prit fur iui nos mfh mités & il s'eft chargé Je 
ms maladies, ne marquoient autre chofe , 

Juela bonté avec laquelle il gueriroit par fa 
ivine puiflance tous les Malades qui lui fé-

soient ptéfentés. Mais heureufement que 
c'eft St. Mathieu qui l'a dit *. Cette figure û 
étrange & (i forcée devroit bien un peu fervir 
de bouflble pour tant d'autres. Au lieu de tant 
fe plaire à les faire retentirons favodr fouvenk 
ce que l'on veut dire , que ne s'enonce-t-on 

plutôt 
• Matb. VIII. 17. 
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plutôt avec St. Pierre : Vom avez M rachetés* 
dit-il : Dequoi ? Des peines dues au Pèche? 

, Du poids de la colère divine? Non: Del* 
vaine manière de vivre que vom av& aprife de 
vos Pères *. Et l'Ange tpri marqua, à Jpfepb 
le nom de Jéfus qu'il de voit doner au petit 
Enfant qui naitroit,quelle raifon en alléguât» 
il ? Quelle Ggnification donnent il à ce mot? 
Une lignification qui renferme tout le but de 
fa venue & de fon Miniftère : // fauvera J 
dit-il ^ fon Peuple de leurs Pécliéf ** Oui , 
de leurs Péchés, de leurs Péchés. Voila YErù 
fer, le principal Enfer à craindre pour i'Ho* 
me, & celui dont Jéfus eft venu nous ra
cheter. Au lieu de tant infifter fur les mot$ 
de Victime & de Propitiation, termes d'un fi 
dangereux abus 9 combien ne feroit-il pa$ 
plus utile de nous préfenter un peu plus fou-» 
vent & plus preffemment, avec St. Pierre 
suffi, Jéfus fur la croix corne un Exempté 
qui nous eft propofë* Exemple d'utifecourt 
& d'une éfieace fi merveilleufe, pour nous 
aider à rompre nos chaînes , à nous faire en» 
trer courageufement dans la voie du renon* 
cernent, & à nous porter avec joie à tout ce 
que nos Devoirs pourraient nous préfenter 
de plus pénible & de plus dificile. Chrijl a 
foufert four nous, dit cet Apôtre : fylais pour* 

quoi.* 
* LPier.I. I * 
** M*tb.L2L 
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quoi ? tour nous laijfer un Exemple, & afi^ 
hue nous fuivions fes traces : Afin de nom faire 
mourir mi Péché & vivre à la Jttfiice : Afin 
qu'il nous amenât À Dieu f* Si nous voulons , 
ditapiïî St. Paul, vivre avec Jéfus Cbrift & 
régner avec lui, il faut que tout de bon nous 
foufrions & mourions avec lui ff. Et ici auilî . 
je dirai, que bien m'en prend d'avoir de fi ^ 
bones Autorités* fans cela ceux qui trouvent 
les qualifications d'Hérétique plus aifçes & 
plus comôdes que des Raifons, n'en trouve-
roient peut-ètrç pas dans l'Hiftoire Edéfiaf-
tique d'aflez odieufes pour m'en accabler* 

Pour tempérer un peu Pardeur de tant de 
.gens à emploïer à tout propos toutes les ex-
preffions figurées de l'Ecriture fur cette ma
tière , & à les prendre à la lettre $ & fans 
explication ni correctif, il ne fera pas inutile 
de leur faire obferver une chofe à quoi ils 
n'ont peut-être jamais fait atention j c'eft 
que d'ordinaire Nôtre Seigneur lui même, 
en parlant de fes Soufrai\ces & de fa Mort, 
ne les préfente point furie pied d'un Sacri
fice expiatoire * , mais tantôt furie pied de 

Mar-
+ /. Pier. IL aï. H* 6? ///• *$-
t t / / Tim. IL 11. 
* VoiczMatb. XVL %i. XVII. 2%. XX. ig. 

19. Marc VIII. * 1. IX. 11. Lkc. IX. *â. XVÎII. 
If. JtXIV. *6, %i. 
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Martyre > c'eftàdire5 de ce qui met le der* 
nier Sceau à tout témoignage rendu à la Ve» 
rite ; Sort ordinaire des Prophètes. Un Pro* . 
phéte, dit-il, ne doit point mourir hors dé x 
Jérufaleni*. De même dans la Parabole de9 
Vignerons, il ne parle de fa Mort, que fut 
le pied de celle* qu'avoient efluiée plusieurs 
Prophètes avant lui **. D'autres fois, corne , 
devant fervir d'un puiflant encouragement à 
fes Apôtres pour fuporttraufii à leur tour les~ 
Morts violentes qui les atendoient. S'ils m'ont 

( perfécuté, dit-il, ils vous perfécuteront auffi\ 
mais fouvenez-vous de ce que je vous ai dit , 
que le Serviteur tfeft pas plus que fon Maitre\. 
Ceft dans le même but que paroit l'envHager 
auflî St. Paul, quand il dit : Aiez les yeux 
fur Je fus, le Chef& le Confomateur de la Foi, 
qui à caufe de la joie qui lui étoit oferte a foufert 
la Croix* meprtfant P ignominie, £^ s'efi ajjts 
à la droite du Trine de Dieu, afin que vous ne 
vous découragiez point, & que vou* ne tombiez 
pas dansFabatement\\. Ceft ainii qu'il étoit 
convenable que le. Prince du Salut fut confacré 

par 

* Luc XIII. H . 
** Math. XXL 
t Jean XV. 20. 
t t Utbr. XII. î-
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far ItJ Soufrartcei *. Et l'on ne dira pas, j'ef-
pére, que fi Nôtre Seigneur n'en parle pai 
fur le pied de Sacrifice & de ViBime expiatoire, 
c'eft parce que c'étoit là de ces choft» qui 
étaient encore au dejfm Je la portée de fes Dilci. 
pies ; puis que rien n'étoit plus familier aux 
Juifs que les ViStimes & les Sacrifices : C't. 
toit en quelque force toute leur Religion. 

NSUCHATEL. 
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\ 7 0 u s voulés, MONSIEUR , que nôtre pe-* 
* rit Comerce litéraire roule aujourd'hui 

fur la Flaterie, & vous me donés pour tâche 
de compofer un petit Difcours contre ce Vi
ce. Je vous avouerai d'abord , que je n'au-
rois pas choifi ce fujct moi même, & en voici 
la raifon. Vous publiés quelquefois mes Let
tres, & j'en ai trouvé plufieufs dans le Journ* 
Helv. Or celle-ci ne me paroit pas y convenir* 
Quant on veut traiter quelque Vertu ou quel
que Vice dans ces Ouvrages périodiques, co
rne a fait fi heurcufement leSpe&atettrAnglaiŝ  
il faut, corne lui, moralifer fur les Défaut9 
de fa propre Nation, pour tâcher de l'en cor
riger, & Ton fait affez que la Flaterie n'eft 
point un défaut de nôtre Païs. La Franchifi 
Helvétique dont nous nous piquons, yeft 
diamétralement opofée. Nous avons plus de 
penchante doner dans l'autre extrémité, je 
veux dire dans une certaine rudefle, urte 
efpèce de grofliéreté, fort contraire aux dou
ceurs du comerce de la vie. C'eft la nature 
de nôtre Gouvernement, qui nous rend d«» 

' B . *• 
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ce cara&ère. Les Républicains font rarement 
Flateurs; C'eft dans les Monarchies que rè
gne principalement ce défaut. On y ateni 
des faveurs & des récompenfes des Grands. 
Dans cette vUe, onJeur fait la cour ; c'eft 
auprès d'eux que l'on met en œuvre toutes 
lesfouplcfles, dirai-je, pu les bafleffes delà 
Flaterie. 

Cependant je ne recule point, & puis que 
vous le fouhaités, je vai faire quelques Ré
flexions fur ce Vice. Si nous n'en Ibmes pas t' 

• entachés, par cela même nous ferons mieux 
' en main, pour en faire fentir la baffefle. 

Nous n'aurons aucun intérêt à flater ce Vice 
& à l'exténuer. D'ailleurs, on ne fauroit 
traiter cette Matière fans parler en même 
tems de la foiblefle qu'ont les Princes d'écou
ter les Flateurs avec trop de complaifance, & 
un de leurs Sujets n'auroit pas, corne nous , 
toute la liberté néceffairé, pou* bien quali
fier cette foibleffe. 

La Cour, corne je l'ai déjà remarqué, eft 
proprement le Centre de la Flaterie. Ne me 
trouvant pas à portée des Grands & de leurs 
Courtifans, pour voir par moi-même cornent 
on les encenfe, vous comprenésbien, Mon» 
fieur, que je ferai obligé d'avoir recours à 
quelque Traité de Morale où Ton ataque ce 
Vice : Je dois vous déclarer d'avance, que 
nies Portraits ne feront pas des Originaux 
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d'après Nature : Je ne puis vous doner que 
des Copies. . 

Il faut comencér par définir la Flaterie^*. 
C'eft unefédudion, ou une tromperie.que 
l'on fait à quelqu'un, par de faulles louaijggs, 
dans le dellein de s'infinuer dans Ton #|ifit 
& de lui plaire, en le confirmant dans "la 
bone opinion de Ton mérite, ou en lui faifant 
acroire qu'il en a. 

Il ne faut pas confondre la Flaterie avec de 
certaines qualités , qui peuvent lui rëllern-
bler par quelques côtés, mais qui en diférenÉ 
eflentiellemerit. Quand oh condane la Flate
rie , on ne prétend pas blâmer , par exem
ple, la Coniplaifance que nous avons pour! 
les autres , ni une certaine condefcendancd 
pour leurs Défauts inocens. Ce n'eft pas Fla
terie rlon plus, que de loiier le Véritable 
mérite, & doner des éloges à des Actions vé
ritablement louables. Les louanges que Tort 
done dans ces ocafions font propres à afermic 
dans le bien ; ce font des encouragemens 
éficaceSi Elles font néceffaires pour exciter 
à la vertu, mais elles doivent être difcrètca 
& modérées, de peur d'infpirer de la vanité; 
Quand les Flateurs louent, c'eft toujours fuc 
un ton exagéré. ' 

Un des plus mauvais côtés de la Flaterie, 
•'eft qu'elle manque entièrement de lincérité. 
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Le Dateur nefe montre jamais dans fon éfcU 
naturel,- il fe déguife continuellement. Il 
ne dit jamais ce qu'il penfe. Tout eft faux , 
tout eft afedé chez lui. Les perfones de oe 
caradtère loueront beaucoup ce qu'ils mépri
rent dans le fond du cœui : On les entendra 
aplaudir des Adions , qu'ils condanent dans 
leur intérieur. Les Flateurs époufent les fen-
timens de ceux à qui ils veulent plaire, quel
ques contraires qu'ils foient à la Probité & 
à la Vertu, & par-là ils les confirment dans 
leurs Vices. 

Les Poètes Païens nous ont fort bien carac-
terifé les Flateurs. Ils nous les ont dépeints, 
corne des Gens , qui aprouvent indiftin&e-
ment tout ce que l'on dit, & ce que l'on faic; 
qui veulent plaire par-là, & qui font dévoués 
à toute les volontés de ceux, dont ils veu
lent gagner la faveur. Le Flateur fait fe plier 
de toutes les manières, pour arriver à fes 
fins. Il n'a point de goût, point d'opinion 
qui lui foit propre. Vos fentimens font la 
règle des Gens. 

jtïtgttquis; nego. Aie* M y poflnmê 
Imperavi egomet mibi omnia ajjentarL 

Cette citation du Poète Latin m'en rapelle 
«ne autre d'un Père de l'Eglîfc fur cette fou-
plefle du Flateur. Je ne vous la done pas 9 

Mên-
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Jiïonjteur corne fort propre à cclaîrcîr nôtr© 
fu jet, mais je croi devoir la placer ici, pour 
fa fingùlarité. Il eft bon de faire quelquefois 
atention à la manière de penfer de ces an
ciens Dodteurs. 

„ Grégoire de Nyjfe dit qu'au comence-
J3 ment du Monde, Dieu /bénit toutes le» 
5, Créatures qui venoient de fortir de fet 
^ mains, le Ciel, la Terre, l'Eau &c. Mai* 
v il,n'eftpas dit qu'il bénit l'Air. Pour-
w quoi ? Parce qu'il eft l'emblème du Fla-
9 teur. Il prend toutes fortes de figures. Il 
» Te colore avec le Soleil ; il fe noircit avec 
a, les Nuées; il fe corromt avec les Vapeurs; 
„ enfin il n'a point de couleur ni de figur* 
>9 qui lui foit propre. 

Il me femble, Monjteiir, que je vous en-
tens vous écrier, Quefto e buonper la Predica. 
Mais permettes moi de n'être pas de vôtre 

% avis. Le célèbre Fléchicr, Evêquc de Nimes9 

j a emploie la penfée fubtile & rafinée de et 
rére f dans un Sermon fur la Flaterie, où 
elle fait un très mauvais éfet. Bien loin de' 
l'embélir elle lui fait beaucoup de tort. C'eft 
marquer peu de goût que d'emploïer des pen-
fées auffi alambiquées. Il a eu beau citer 
Grégoire de Naziance pour garant, t e nom 
ronflant de ce Père de l'Eglife ne fait que jet-
1er de la poudre aux yeux, & ne fauroit fervir 
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de bon Pafleport à cette feufle penfée. Au
trefois on fe païpit de ces rnauvajfes fubti? 
lices dans la Chaire, mais aujourd'hui, çllet 
font entièrement décriée*;. 

Arrêtons UQUS un moment, Monfiçur% 

fur le raifonement de ce Père dç l'Eglifé, 
Motfi reportant les Qeuyres de la Création, 
yépéte plufieurs fqis que pieu ^prouva fon 
Puvrage. Il eft dit qu'au premier jour, il 
créa la Lumière, &l'Hiftqrien façré ajoute 
que Di&i vit quz la lumière itojt bone * ; c'eft 
à dire qu'elle répondait à fa donation , 
qu'elle écoiç prqprç aux ufagçs qu'il en vou. 
loic (àirç, C'eft une façon de parler humai* 
^e, tirée d'un Ouvrier qui voit que fon Ou
vrage a réuil}, & qu'il répond à l'idée qu'il 
c'en étqjt faite* 

Quoi que Âtotfc n'ait pas répété cette R$-
jpiarque fur les Ouvrages du fçcond jour 9 

peut-on dputer qu'elle n'y convienne de mè-
ine ? Le Ciel & l'Air ne rçppndent-ils pa$ * 
^xadçtnerçt aux viies du Créateur? Il fau»f 
donc fous entendre ici cette aprobation de 
l'Ouvrage, quoi qu'elle ne foit pas exprimée. 
L'Air ne méritoit-il pas d'être béni auffi bien 
que la Lumière, puis qu'il eft fi utile aux 
Homes. Il entretient nôtre vie par la refpi-
racion. Nôtre vie en dépend abfolument, 
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Voilà dequoi le regarder corne une excel
lente production. Peut-on s'imaginer » que 

f jnalgré la*grande utilité de l'Air, Dieu lui 
ait refufé fa Bénédidion, parce que dans le 
Cerveau creux d'un fubtil Père de PEglife , 
cet Elément eft devenu le fimbole de queL 
que chofe de mauvais. 

Rare gf fublùpe ifoxt de l'Imaginative ! 
On lui p l̂Tçroit cette mauvaife fubtilité, 

$'il Peut tournée un peu autrement. Nous 
éprouverions tous fa penfée , s'il eût dit , 
qu'écouter trop avidement de faufles lotïan^ 
ges,c'eft refpirer un air infeâé & contagieux, 
ç'eft refpirer un foufle empoifoné. L'air peut 
s'infeâer quelquefois & devenir peftilentieL 
Alors % j'en conviens, il peut être l'emblème 
du Flateur, qui cherche à nous gâter & à nous; 

> corrompre, Mais Dieu aiant créé l'Air dans 
toute fa pureté > cette altération accidentelle; 
n'a pas dû lui faire refufer la bénçdidion que; 
le Créateur a donée à tous fçs aqtçes Ou* 
vrages *, 

B 4 Si 
* Withiy Auteur Ànglois, a donéun Recueil 

des fauffes penfées des Père* fur l'Ecriture Sjte. Il 
Ta intitulé StnSur* Patrwn, c'eft à dire, ks Etin-* 
celles, les Bluettes des Pérès. Je m'atendois d'y 
voir à la tête 1? penfée de Grégoire de Ncuiance, fur 
ce qu'il n'eft pas dit dans la Genèfe que Qjeu ait béni 
FAir corne fes autres Ouvrages. Mais cette fubtilké 

• aéchapé au Critique Anglais, & il ne l'a point lait 
entrer dans fon Recueil. 
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Si vous trouvés, Monfieur, que je parle 

avec un peu trop de liberté d'un Ancien Doc
teur refpeâable, je vous prie de conjîdérer 
qu'en écrivant contre la Flaterie, je ne dois 
point douer dans ce défaut. Vous pouvés 
jne reprocher, avec plus de fondement, mes 
digreffions qui m'écartent de mon fujet 
principal. Cependant je n'en fuis pas aufli 
éloigné que vous pourries le croire. 

Je viens de remarquer que la Flaterie eft 
un foufle empoifoné , qui infeâc ceux qtoi 
le refpirent ; je rentre par-là dans ma Ma
tière, Un Flateur renverfe toutes les idées 
de la Morale. Il apelle le bien mal, & le 
mal bien. Il exeufe, & aprouve même des 
Àôions très blâmables. Il travtftit les Vices 
tn Vertus, ou au moins en défauts très par-
donables. On a dit du Flateur, qu'il fait 
empkuer jufqu'aux Ronces & aux Epines 
pour faire des Guirlandes & des Courones. Il 
done de beaux noms aux Défauts de ceux 
dont il veut fe faire des Protecteurs. La Pé
tulance , PEtourderie n'eft dans le langage 
du Flateur, qu'une Vivacité aimable ; une 
Indifcrecion devient un trait de Franchife ; 
la Hauteur, les Manières dédaigneufes font, 
dans le fti'e du Flateur, une fimple atention 
d'une Perfone de qualité à maintenir fou 
Rang* L'Orgueil, c'eft îtfoblefle d'Am«? 

Sentimens élevés j les Mcdifançes les plus 
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fortes, font des Railleries fines, d'heureufe* 
Saillies d'Efprit. Il donera de beaux nom* 
à l'Impiété même j il l'apellera force d'Efpriti 
afranchiifement des Préjugés vulgaires. 

Qu'un jeune Home, d'une Naiflance dis
tinguée , fe foit abandoné à quelque excès 
criminel, à quelque débauche , il pourra 
en marquer quelque regret ; mais il fe trou
vera auïîi tôt quelqu'un de ces Efprits per
nicieux, qui faura ranger les Plaifirs crimi
nels parmi les fimples Délatfemens: Avec 
les couleurs dont il fait peindre les chofes, 
les Divertiflcmens les plus fcandaleux de
viendront honètes & permis. Les Maximes 
les plus certaines, les Loix les, plus facrées , 
feront regardées corne des Problèmes & des 
Opinions doutcûfes. Voilà cornent ce Ca-
fuifte relâché eifaiera par mille tours ingé
nieux , de calmer les remors qui s'élèvent 
quelquefois dans la Confcience d'un jeune 
Seigneur. Voilà cornent il le raifurera fur la 
conduite la plus irréguliére. 

La Flaterie autorife donc le mal ; elle ex
cite les timides à le comettre, elle étoufft 
leurs remors, & les berce de la penfée d«3 
l'impunité. Elle tranquilife un Débauché 
au milieu de fes Dérèglemens» 

Un Flateur habile eiTalera quelquefois «!e 
fe doner auprès de vous un caractère de fi.n-
cérité. Il ofera vous reprendre d'un loger' 
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Défaut ; mais quelque tems après, il {fane
ra à quelqu'un de vos Vices mêmes, le dan* 
gereux poifon de la louange, que vous boi- •% 
Tes d'autant plus aifément, qu'il a afe#é de 
\n fiitcérité quelques jours auparavant. Le 
Flateur eft donc dans le fond, non feulement 
un Ennemi de la Vérité, mais encore de la . 
Vertu. Il n'a aucun refpeéj; , ni pour l'unef 

ni pour l'autre. 
On fent aflez les mauvais éfets que doit 

produire cette branche de la Flaterie. Un 
Homç qui feroit humble, s'ijfé conoiffoit, 
ennivréde ce vain encens, fe croit beaucoup 
de mérite 3 quoi qu'il n'eu ait point. Il n'y 
a donc qu'à voir ce que peut produire dans 
une Ame^ l'Efprit de Vanité, Péloignçmenç 
pour toutes les Vérités qui nous bleffent & 
qui nous dépiaifent, l'efpérance de l'impu
nité j ce font là les fuites naturelles de h 
Flaterie. 

A cet égard > le Flateur eft pire que le Me* 
difànt, pire que le plus cruel Ennemi. Si les 
Médifans tombent impitoiablement fqr les 
«défaits de celui qu'ils ataquept, ce!? peut 
contribuer a l'en corriger. S'il a des Enne
mis, qui cherchent à le perdre, leuranimo-
fité eft une leçon pour lui de fe tenir fur fcç 

Srdes. Mais le Flateur atire d'autant plu* 
rement les gens dans le précipice, qu'ils 

fiofonçent pas même à s'en garantir* 
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Ici un Moralifte s'eft fait cette difleulté. 

Mais voulés-vous, dira t-on, qu'on avertifle 
cruement de Tes défauts un Home qui a dp 
crédit, & dont il nous importe de nous mé
nager la {aveur ? Voici la Réponfe * fi vous 
vous piqués d'être avec lui Air le pie d'À+ 
mi, c'eft pour vous un devoir indifpenfable. 
Les véritables Amis, j'en conviens, ne doi
vent être ni brufques ni choquans. Us doi
vent quelquefois lotter & mçme mieux 
lotter que les Flatéurs. Pour aquérir le 
droit de reprendre dans certaines ocafions, 
il faut qu'ils louent leurs Amis en d'au-
très, quand ils en font dignes. Après tout, 
la plus fincère marque d'anytié qu'on puiffi? 
leur douer ̂  c'eft dç les avertir généreufe-
ment des fautes qu'ils ont faites, $ qu'ils 
peuvent être prêts de faire. 

ïl eft vrai, que s'il s'agit d'un. Supérieur, 
21 y a un milieu à garder, pour ne pasfe co* 
mettre. Il ne faut, ni blâmer, ni lotter. Le 
meilleur parti a prendre c'eft celui de fe taire 
fur les Déréglerons des Vicieux, lors qu'on 
n'a aucune autorité fur eux, ni attendant 
fiir leur Efprit. Alors c*eft nôtre fîlençe feu! 

Ïui doit être la Cenfure de leurs défordres. 
fais fi vous avés auprès d'eux un accès qui 

vous autorift k, 'es aifler de vos ConfeQs, vô
tre devoir eft de cpndaner en eux ce qui vous 
paroft fépréhenfible. Auprès de quelque -
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perfone que ce puiflf être, jamais il ne vop* 
cft permis d'apiouver une Parole , une 
Adion ou feulement un Projet, qui mérite 
des reproches. 

Il e(t yrai que dans quelque ocalîon qye ce 
Toit, il faut une cfpèce de courage, pour 
doner des Avis & des Confeils , fur la, con
duite des autres, parce qu'on rifque toujours 
quelque chofe, en voulant être utile de ce 
côté-là. On ne doit donc rienPatendre de 
femblable du Flateur , parce que la lâcheté 
c(t fon caradtère. Lès Flateurs font des efpè-
ces d'Efclaves , toujours rampans, toujours 
dan$ la dépendance* d'autrui, & de qui il 
île faut jamais rien efpérer de noble ni d'éle
vé. Pour ne pas parler des Flateurs Parafite* 
dont la baflefle des fentimens eft palpable, 
tous les autres rampent à leur manière, & 
par là, ils fe deshonorent dansl'Efprit des 
honêtes gens. On les voit dans une fervitude 
honteufe. En général les Flateurs font des 
Ames bafles , qui fe dégradent dans PE£ 
prit du Public. On les voit quelquefois s'hu
milier avec excès devant des perfones qui 
font peut-être moins qu'eux. A peine ofent-
ite ouvrir la bouche en leur préfence, au 
moins ils n'ont jamais le courage de dire ou
vertement ce qu'ils penfent. S'ils parlent de 
fems en ter^s l ç'eft pour doner des lotian-, 

Ces* 
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ges outrées* Et à qui ? A des gens qu'ils me-
prifent dans le fond de l'Ame. 
'Les Flateurs méprifenr ceux qu'ils lotient 

v exceflivement. C'eft une Remarque de Mr. 
de FontcneUe, dans fes Dialogues des Morts t 

que je crois bien fondée, lltfejt pas toujours 
befoin de méprifer ceux contre qui on fait des Sa* 
tires , dit il, Mais four doner de certaines 
louanges fades & outrées il faut en quelque for
te t méprifer ceux à qui on les doné. 

Mais ce qui fait bien fentir la lâcheté cfe 
laFlateric, & qui doit nous rendre fur tout 
les Flateurs méprifables, c'eft la conduite 
qu'ils tiennent dans un revers de fortune cfe 
leur Prqtedteur. Tant qu'il eft en état de 
leur être utile , ils entourent fa Table, ils lui 

* font affidument leur Cour, & ils lui jurent 
de tems à autre un éternel dévouement. 
Mais vient il à tomber ? Ils l'abandonene 
cerne s'ils ne l'avoient jamais conu. Ils ea 
avoient tiré à peu près ce qu'ils fouhaitoientj 
dès là ils ne sVmbaraflent plus de fa chuté. 
Ils neprènent plus aucun intérêt à ce qui le 
regarde, & ils le livrent à fon mauvais fort. 

Si ce Proteâeur fe foutient pendant fa vie* 
ce fera au moins à fa mort que les Flateurs 
feront voir la baflefle de leurs fentimens. , 
Bien loin de refpcdter fa mémoire, fi l'on y 
prend garde?, ils relèveront bientôt fes àL 

. faute. Ils ne tarderont pas à parler de luifai^ 
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ménagement, voulant fe redreiTer par là de 
la fervitude volontaire dans laquelle il» 
avoient vécu auparavant. 

Si Ton recherche les principes fecretsde la 
conduite du Flateur > on y trouve encore de 
nouvelles raifons pour le méprifer. Quil eft 
le motif qui le fait agir ? L'Intérêt» L'un 
veut s'enrichir, l'autre veut s'avancer. L'un 
ambitione unPofte, qui puifle flater fa Va-
jaicé, l'autre a en vue un Emploi lucratif. 
Un flatc un Home qui eft en place , parca 
qu'il diftribiie les grâces , & que l'on veut y 
avoir part. Au défaut du mérite & des fervi-
ces, l'Home intéreffé a recours à la Ftaterîe, 

, & par-là il emporte la faveur. S'il a un dé-
vouement aveugle pour cet Home puiflantf 

c*eft pour avoir part à fes bienfaits. Il rt'eft 
pas befoin d'aler dans une Cour, pour fe con
vaincre que la Flaterie vient ordinairement 
d'un Ëfprit intéreffé & mercenaire. Voies 
cet Home (i aflîdu, fi fouple, fi comptaifant 
auprès de ce Vieillard infirme. Il ne le flate 
que parce qu'il en veut à fa fucceflion. Le* 
Flateurs font donc les Ëfclaves de la Fortune. 
Ils ne s'atachem qu'à ceux qui font riches ou 
puHTans. La Vertu toute feule , deftituéa 
de crédit & des Biens temporels, eft non 
feulement négligée f elle eft même l'dbjet de 
leur mépris. 

H 
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Il faut cependant convenir, que la Flaterie 

n'a pas toujours pour principe un intérêt fi 
groilîer. Souvent la raifon pourquoi on flate 
quelqu'un, c'elfc qu'on veut être flaté foi 
même. Pour mettre à couvert fes propres 
défauts, on prend le. parti de Ôater ceux des 
autres. En diflïmulant les fautes du pro
chain , on veut fe ménager de l'indulgence 
pour les (îennes. Airtfi la Société devient un 
comerce de menfonges oficieu* & de faufies 
louanges. On pallie les Vices d'autrui pour 
mettre les fiens à couvert; l'on fe fait une poli-
tefle de tromper, & un plaifir d'être trompé. 

On peut remarquer plufieurs nuances dans 
la Flaterie, qui la rendent plus ou moins 
odieufe. Voici, à ce qu'il me femble, la 
plus excufable de toutes. On voit dans le 
Comerce du monde une efpèce de gerts qu'on 
peut apeller des Flateurs de tempérament* 
Ils n'ont point de deifein particulier. Ils 
veulent feulement tâcher de plaire généra* 
lement à toutes fortes de Perfortes. Leur 
caradère eft une certaine complaifance fade, 
qui déplait à tous Ceux qui ont du goût. 
Ces gens-là ne font pas méchans ; mais or
dinairement ils manquent de mérite, & ils 
veulent s'en faire uri par leur complaifance. 
Ils font de Vôtre fentfment, parce qu'il* 
n'ont pas aflez d'efprit pour foutenir le fe»-
tknent contraire. C'eft ce qui les engage à 
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céder aux autres. Ces Complaifans de pro-
feffion font de bones gens, qui ne font ni 
bien ni mal Cen'eft donc pas à cette efpècc de 
Flateurs qu'il faut marquer de l'indignation. 

Une Complaifance fade ou pouflee trop 
loin, dégénère en baife Flaterie* Mais une 
Complaifance raifonable, & un peu aflaifo-
tlÊceft une qualité très louable, & qu'on ne 
fanroit trop recomander. Il faut prendre 
garde qu'en voulant trop s'éloigner du Ca-
fa&ère dcFlateur, on ne doue dans la rude/Te* 
& qu*on ne devienne prefque brutal. La 
Complaifance'fait le lien de la Société Civi* 
le. Sans elle les Homes auroient bien de la 
peine à vivre enfemble. Elle adoucit leurs 
manières, & par-là elle les unit. Pour éviter 
un excès, il ne faut pas tomber dans un au
tre» En voulant s'éloigner de la baflefle du 
Flateur, ilnefautpasdoner dans l'humeur 
févère & farouche du Mifantrope. Jl ne faut 
pas flatêr les Défauts du Prochain, mais il 
faut (avoir aprouver ce qu'il fait de louable , 
&'lui marquer combien l'on en eft content* * 
Il faut, à î'ocafion defes bones Actions lui 
témoigner dt la fatisfadtion. On voit tous 
les jours des gens fort portés à cenfurer,' 
maisqui ont beaucoup de peine à louer. Us 
voudroient atribuer cette réfervè à un prin
cipe de déliçateflê de Confcience, mais peut-

être 
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être que c'eft l'envie qui en eft la véritable 
caufe. Quoi qu'il en Toit, les Gens de ce ca
ractère , faute de douceur & de complai-
fance , & par trop de févérité , ne font pro
pres qu'à répandre de Pamertume dans le * 
çomerce de la vie. 

Après avoir condané les Flateurs > on ne 
peut pas fe difpenfer de blâmer auifi ceux qui 
leur donent une audience favorable, & qui 
les écoutent avec trop de complaifancc. Pour 
peu qu'on dXt d'expérience de ce qui fe pafle 
dans le Monde, on a pu remarquer, que les 
flateurs font toujours bien reçus. Diçes à 
cet Orateur, que tous feS Auditeurs ont été 
charmés de fon Éloquence, vous verres la 
Joie peinte fur fon vifage, & il ne mettra 
point en doute h fincéricé de vôtre Eloge. 

D*où vient cette crédulité pour tout ca 
que nous diferit les Flateurs ? La raifon 
iju'on'en peut doner, c'eft que chacun de 
nous eft fon premier Flateur à foi même. La 
flaterié eptre aifément dans nôtre Cœur, 
parce quelle y a des intelligences fecrettes. 
Nous nous,flatons avant que qui que ce foifc 
fonge %ncor<3 à le faire à nôtre égard. C'eft 

' ce qui enaflure le fuccès. On fe dit prefque 
toujours intérieurement plus de bien cte foi, 
que les autres n'en difent. 

Nous préfumons beaucoup de nos talens* 
C noua 
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nous nous perfuadons, que nous valons 
mieux que les autres. Qu'eft-ce que la Fia* * 
terie fait de plus chez nous ? Un Flateur 
loue nos penfées, il aplaudit à nos fenti-
mens, il trouve beaucoup de (agefie dans 
nos démarches. Nous nous étions atribué 
toutes ces belles qualités avant lui. C'eft 
donc proprement nôtre Vanité, qui tient tou
jours les portes ouvertes à la Flaterie. 

Nous répétons au fond du Cœur ce Çue les 
autres nous ont dit, quoi que peut être feu
lement du bout des lèvres. Nous mettons 
dans leurs paroles la fincérité qui y man-
quoît.Tout ce qui nous flate nous paroit vrai, 
& fans autre fexamen, l'amour propre embrak 
fe avidement ce qu'il y trouve d'agréable. 

Pour faire fentir le ridicule qu'if y a à fe *• 
fepaitrç de cette fumée, il ne faut que cette 
Réflexion. Quand nous flatons les autres , 

' nous nefomesrien moins queperfuadés de 
ce que nous leur difons d'obligeant/ J«îou$ 
fentons qu'il y a beaucoup à rabatre. Il n'y 
a qu'à juger de même de ce qu'ils nous difeut 
à leur tour, pour flater nôtre Amour propre. 
Mais voici encore qui peut nous faire corn* 
prendre que nôtre crédulité à cec égard eft 
exceflïve ; c'eft qu'on nous done quelque
fois des Eloges, qui pourroient être pris, par 
un tiers, pour une contrevérice & pour une 
*ive ironie -, mais grâce à nôtre vanité, nous 
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ne laiflbns pas de nous en païcr. Il eft doux 
d'être loué & carefle , j'en conviens j mai* 
pouvons nous favourer des carefles & deç 
louanges, telles que celles dont on amufeT 

roitdes Enfans , & telles quelquefois que le 
Railleur le plus impitoïable, les emploïeroit 
pour fe jouer de nôtre Gmplicité? 

On peut voir dans les EJfcus de Morale Je 
Nicole, cette efpèce de Fourbes fort bien dé-
mafqués , afin de nous précautioner contre 
leurs dangereux traits. 

Les Flateurs, dit ceç habile Moralifte » 
lors qu'ils donent des louanges, croient touc 
le contraire de ce qu'ils difent, & méprifent 
autant, dans leur cœur, ceux à qui ils les 
donent, qu'ils témoignent au dehors d'e£ 
timepour eux. 

Nonfeulement le Flateur ne croit pas et 
qu'il dit, mais il fupofe c!e plus, que celui 
qu'il flate eftaflez dupe pour fe laiffer trom
per par fes flateries , & pour les prendre, 
pour des louanges fîncères. Enfin corne c'eft 
par intérêt, & non par inclination que l'on 
fe porte à la Flaterie , & que l'on s'en feçt 
feulement corne d'un moïen d'obtenir de 
ceux qui font en place ce qu'on prétend 
d'eux, il faut que les Flateurs jugent encore* 
que ceux à qui ils donent ces faufles louan
ges, font aflèz amoureux d'eux mêmes, 

C i pour 
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pour fe laifler gagner par cette tromperie 
groffiére. De forte que fi tout ce qui eft 
dans PEfprit d'un Flatteur étoit dévelopé & 
exprimé, on pourroit le réduire à cet étrange 
Compliment. 
' . „ Ne vous imaginés pas, Moniteur , que 

M je croie rien de ces louanges que je vous 
, done. J'ai pour vous tout le jufte mépris 

,7'que vous mérités,- mais corne je fai que 
„ vous êtes affez vain pour croire qu'on ait 
,* dans le Cœur les fentimens d'eftime que 
„ je vous témoigne , & que l'amour excef-
,j fif que vous avés pour vous même , vous 
„ pourra difpofer par là à me faire la grâce 
^ que jefouhaite, j'ai crû pour l'obtenir de-
„ voir emploïer ce moien, qui devroic pro-
M duireun éfet tout contraire*. 

Voila une Analife exacte des fentimens 
du Flateur, très propre à nous préferver de 
h fédudion, fi nous ne nous biffions pas 
aveugler par nôtre amour propre. Mais 
nous aimons mieux n'être pas fi pénétrans, 
& nous arrêter à l'écorce des paroles. 

Je m'aperqois un peu tard d'une Omiffion 
qu'on pourroit me reprocher fur cette Ma
tière ,* c'eft de n'avoir rien dit de la Flaterie 
des Amans. Si je n'y ai pas penTé plutôt, 
c'eft que le fujet m'eft tout à fait étranger. 
''" Je 
. * Effais de Morale. Tome III, Çbap. 12. 



Juillet I 7 ï f . 57 
Je conots peu le langage que Ton tient au
près du Beau Sexe. Il faut cependant en 
dire un mot, fauf à avoir encore recours aux 
Livres. Corne j'ai déjà beaucoup emprunté, 
Vous me permettra bien , Monfieur, de 
continuer à me fervir des lumières d'autrui. 
Il eft vrai que la conoUTance du Monde feroit 
une meilleure {ource, mais il faut fupofer qu$ 
ceux que je confulterai l'ont eue pour moi. 

Le célèbre Père Bourdaloue, dans fes Ser
mons, a fait envifjger la Flaterie des Amans, 
corne fort dangereufè. „ Une Femme mon-
3, daine , dit ils eft corne l'Idole de je ne 
„ fai combien d'FJorçijçs charnels , qui s'af-
33 femblent autour d'elle, & qui par des ea« 
„ joleries profanes, & jufqu'à l'adoration, 
33 lui infpîrcnt une idée d'elle même capable 
,3 de la perdre. Il s'enfuit de là, qu'elle ne 
33 fe conoit jamais, & qu'étant Remplie de 

.33 défauts , elle nç travaille à en çorri-
33 ger aucun. Toute évaporée, & toute 
33 imparfaite qu'elle eft , elle fe croit unfu-
35 jet acompli, parce que c'eft le terme 
,3 dont onufefans cefle,& qu'on emploie 
3, éternellement pour la féduire & pour la 
3, corrompre. 

Melle, dç Scuderi nç le prend pas fur un 
ton fi fevére. Dans le Recueil de les Conver-
fatious , il y en a une fur la Flaterie, § elle 

c 3 y 
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y range les Amans parmi les Flateurs mîtn 
gés. Elle les met dans la GaiTe la plus excu-
fable 9 & voici la raifon qu'elle en done. Cefi 
que fouvent les Amans Flateurs croient une 
partie des Fiateries qu'ils difent ; au lieu que 
les Flateurs d'Intérêt, parlent toujours contre 
leur fentiment. Après tout, ajoute-t-elle, la, 
Flaterie en Amour rCefi pas fi dangweufe. Car 
quand les Femmes ont de la raifon , elles fe dé
fendent de tout ce que leurs Amans leur difent, 
& à eft le point le plus important de la Morale 
des Dames, que de douter de tout ce qu'on leur 
dit en galanterie *. 

Afin que vous ne m'acufiés pas, Mon~ 
fieur, de copier ferviîement mes Auteurs, je 
vai eflaïerde faire quelques Remarques fur 
ce que dit cette fpirituelle Dame. Pour l'or
dinaire les Perfones du Sèie font plus crédu-

1 lès fur les douceurs qu'on leur débite, qu'elle 
! ne nous les répréfente. Il eft vrai qu'elle y 

tttet ce corredif, fi elles font râifonàbles. Mais 
qui ne fait que la Raifon n'eft guère apelée 
dans les afaires du Cœur? Onlalaiife a l'é-

| i cart, & elle eft rarement écoutée. 
| . Je ne fai encore fi Melle. de Scuderi eft 
| bien fondée à diftinguer les Amans Flateurs 
» d'avec les Flateurs d'Intérêt. L'expérience ne 
{ prouve que trop, que les jeunes Gens fe 

çher-
? Gonverfet deMadlle AtScuderUl. If. i89-
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cherchent toujours eux mêmes'dans les dou
ceurs qu'ils débitent à leurs Belles. Les Fia-
teurs de prefque tous les genres, ont quelque 
intérêt de paffion qui les faicagir,& lesAmans 
n'en font pas exceptés. Si on donc à cette 
jeune Perfone des noms de Divinité , fi on 
done à fa Beauté les louanges les plus outrées, 
c'eft le plus fouvent parce qu'en flatant fa Va-
nité f on efpére triompher de fa Vertu. 

Vous trouvères peut-être, Monfieur, que 
je devois confulter des Auteurs plus moder
nes , que ceux que je viens de citer. La Ga
lanterie n'eft plus fur le même pié qu'au fié-
cle paifé, & elle bailfe tous les jours. Elle tient 
beaucoup moins de la Flaterie qu'autrefois. 
Mad. desHouliércs s'en plaignoit déja,avant le 
comencement de nôtre fiécle. Je vous renvoie 
à fon* Epitre chagrine à Mette, de )a Charce. 
Mais vous conoifles afTez le Monde pour voir 
ce qui en eft ailleurs que dans les Livres. 

Pour achever ma tâche, il auroit encore 
falu parler de la foibleffè de la plupart des 
Princes fur le chapitre de la Flaterie. Mais 
il eft tems de finir. Peut-être y reviendrai-
je une autre fois. Je fuis &c. 

C4 . ~ . W 
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R E P O N S E ^ 
4̂ P Auteur de la Lettre inférée dans le Journal 

Helvétique de Juin 175 ̂ . pag. <Sçl. à /'o-
crt//ow des Lettres fur le. Déluge univerfel. 

M O N S I E U R . 

p L u s une vérité eft combatuç vivement, 
dès longtems, & par des perfones de 

marque ; plus auifi ceux qui l'aiment fe font 
également un plaifir & un devoir de cumuler 
les preuves qui peuvent la, mettre dans un 
plein jour. 

Elle vous a obligation, Monfîeur, cette ai-
mable vérité, de ce que vous nous avés apris 
(pag.65 3.)de ki Détenfe d'Eléphant, trouvée 
dans le Village de Magden, Bailliage de' 
Rhinfelden. 

Convenons, Monfîeur , avec le célèbre 
Auteur de la Henrtade: Qu'il faudroit être 
rebelle à Cevidence , pour rejetter ou contefter 
des preuves auffi démonftratives d'un Di-, 
luge Univerfel.. . 

J'ai préfumé , Monfîeur , ce que vous me 
faites rhoneur de me marquer du caractère 
de Mr. de Voltaire & de fon merveilleux ta
lent pour éluder , lorfcju'il fe fent ferré de 
ptè«. Il v j même plws loin. 
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J'ai été frapé de voir fa Lettre à Mr* Mar

tin Kahle, Profefleur & Doien des Philofophe» 
de Goettmgen, qui lui avoit reproché d'avoit 
écrit fur des matières qui ne lui étoient pas 
familières, &de,ne s'être pas entendu Jui 
même. -

Cette Lettre de Mr. de Voltaire** mar
que beaucoup de feu j un efpric fore émû j 
un cœur très aigri. 

En la lifarît, je me dis à moi-même : Mal
heur à quiconque ofera entamer quelque» 
unes des Idées Philofophiques de Mr. d$ 
Voltaire, On court rifqqe d'e'n emporter 
quelques poignées de défagrémens. 

Il dit à Mr. leDofteur Kahle. (pag. 107. ) 
4 propos de Pefpace & de F infini, vota cités des 
Vers.... J'ai à vom dire y Mot$eurtque je fat 
hien autant de 1?ers que vom , que je les aityf 
autmu que vom 7 & que s'il PagiJJbit de Vers, 
vom verrions beau jeu. 

Voila fans douteArgumentum adhorninetn. 
C'eft-ce qu'on peut apeller , ferrer le bou
ton à (on home. 

Vous, Monfîettr, & moi de même, aij-
rions peine à décider , fi de pareils Arguments 
rçtorfifs, font in Barbara, ou in BwoeO. 

A de pareils traits, rçconoiç-on le Çrand 
de^Voltaire ? 

H 
* Jfenriadc &c. Tom. 6. p2g. jo6. Ï07. i©$. 
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Il ajoute p. 108.*: Et pour citer des Fers, 

Si Mortjîeur le Boien peut jamais concevoir 
Cornent tout étant plein , tout apûfe mouvoir, 

Si vous découvres ai$l, cornent teut étant né-
ceffaire PHome ejl libre, vous vie fei'és plaifir de 
pten. avertir. Quand vous aurés aujji démon
tré , en Vers ou autrement, pourquoi tant 
d'homes s'égorgent dans le meilleur des Mondes 
fojpbles , je vous ferai très obligé. 

'Lorfque j'aurois traité quelque Queftion 
Métaphifique, & que vous me fériés ; Mon
sieur, l'honeurde me réfuter, en propofant 
vos doutes & vos dificultés , je vous atrape-
rois bien , en fpivant la méthode de Mr. de 
Voltaire. 

Vous, Monfieur, qui me contrôlés, vous 
dirois-je, dites moi, s'il vous plait, Pour
quoi les Lièvres ne font pas Ovipares &' les 
Aigles vivipares 'i Vous me fer es plaifir de m'en 
avertir. Çome Mr. de Voltaire, je vous en 
ferai très obligé. 

C'eft * dire que fi yous ne pouvés , ou 
ne daignés répondre à ma Queftion cîe Natu-
ralifte, vous aurés tort fur nôtre Queftion 
de Métaphilïque. 

La fage réflexion que vous avés faite , 
Monfieur, * que cyefi l'ordinaire de Mr. de 

VoU 
* Journ. Heiv. Juin 1755. p. $5*. 
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Voltaire de tourner en ridicule les raifinemens 
les plus folides, lorÇqvCû ne peut y parer autre
ment , m'arapçllé les traits frapans de cette 
Lettre à Mr. le Dpïen Kahle. Ils démontrent 
la vérité de vôtre aifertion, & font lefecon4 
Volume de vôtre Anecdote fur Y Antiquité de 
la Poefie. 

Mr. de Voltaire finit fy Lettre à Mr. le Doc* 
teur Kahle, auffi fagement qu'il l'avoit ca» 
njencée. Jatens vos raifonemens, dit-il, vos 
Vers y vos inventives, & je vous frotefle du 
meilleur de mon cœur, que m vous^ ni moi9 

ne [avons rien de cette Qtiejiicm. faj d'ailleurs 
Phoneur d'être &c. 

\}n jeune Home du Collège n*auroitpas 
manqué d'ajouter ici : Vtnis coronat opus. 

Que dans un moment de vivacité, on 
conçoive de pareilles idées. Nous fome§ toi» 
homes. On feroit un peupardonable. 

On l'eft déjà moins de les mçttrepar écrit» 
Mais que Mr. de Voltaire, à tète repofée^ 

aïant eu le loilir de réfléchir $ foumiife lui-
même une pareille Epitre à fon Imprimeur ; 
n'eft-ce pas en faire trophée ? N'cft-ce pas 
dire hautement à tous les Lç#eurs? Jan'a-
vienne qu'aucun d'entre vous fut affés ofé, 
affés téméraire, affés ennemi de fon repos, 
pour s'émanciper de me contrôler en rien* 
Je lui taillerai de la befogne. D'abord je lui 

«tone-
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doneraî dePEncenç>ir au travers du viTagev 

Enfuite, je lui propoferai des Queftions.... 
Mais des Omettions . . . . Celui qui s'en ti
rera , Erit mthi mapius slpul/o. 

Mr. de Voltaire aura otafion de reconoitra 
que les Suijfes ne s'éfraient pas pour le bruit, 
puis qae la Lettre à Mr. le Dodxur Kahley 
ne m'engagera point à rçtiter une nouvelle 
Lettre que j'ai envoiée a Mefiieurs les Edi
teurs , fur Porigine & laprogrejjhn des ratons 
de Iwniére. Elle n'a pas été inférée le Mois 
paffé, à ce que je vois. J'efyére qu'elle le fera 
dans celui ci, & que Mr. de Voltaire ne me 
traitera, ni en Docteur, ni en Profeilkur , 
îî\nant pas l'honeur de l'être. 

Tout ce que vôtre Lettre ? Monfieur, con
tient de gracieux & d'inftru&if, me pénètrç 
également de la vive gratitude, avec laquelle 
j'ai l'honeur d'être. 

Ce %2. juillet \ 75 f. J. Df G, F, 

\ 

SUL 
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S U I T E 
De F Examen des Idées fhilofophiques Je Mrm 

D E V O L T A I R E . 

A U X EDITEURS* 

U N vous marquant, MESSIEURS, nia 
furprife du filence de tant de Critiques 

de Mr. DE VOLTAIRE , qui n'ont relevé au
cune de fes Idées philofophiques, j'ai prefque 
contra&é un engagement *. Il faut m'aqui-
ter. Je vai le taire auflî fuccintement qu'il 
me fera polTibie. 

Je ne penfe pas à doner ici un Traité de 
Phifique, mais fimplemènt à relever telle* 
des Idées de Mr. de Voltaire qui meparoiffent 
le plus opofées à la (aine Phifique. Pour cela* 
je le fuivrai pas à pas. 

Les ciroonftances d,rns lefquelles il fe ren
contrait, lui rendoieilt les répétîtions+JpreC 
qu'inévitables. Je les épargnerai à mes Lec
teurs, en variant, ou en coulant. ' 

Mr. de Voltaire comence fes Obfervations 
phifiques par l'examen de la Lumière & de 
fa propagation *. 

Avec 
* Journ. Helv. Mnr*i7çç. p *8ç. 

** Henriade &c. Etlit. deLond.i7$ i.T. VIp. i i j . 
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Avec raifon il improuve Descartes, en ce 

qu'il ne s'eft pas contenté de contempler la 
Création, & de reconoitre, que l'Univers 
renferme des Corps de toute forte de grof. 
feurs & de 6gures. Ce Grand Reftaurateur 
de la Philofophie a voulu expliquer la ma
nière de la Création. Ses Cubes, fes Dez> 
mis en mouvement, tournans, voltigeans, 
brifans leurs angles, formails en même tems 
fes trois Elémens ; la Matière fubtile ; le* 
Globules, qui, félon lui, fervent à la Lu-
miére, & les parties les plus groffiéres de ces 
Cubes, defquelles ont dû être compofés les 
Corps palpables s c'eft là pouffer la curiofité 
gu delà des bornes preferites à PEfprit hu
main. Il lui eft doné de contempler let 
Oeuvre* du Créateur, mais il eft autant im-
poffible à l'Home de deviner la manière de 
El Création, qu'il Peft pour lui de créer. 

Qu'il me foit permis de le dire, fans man
quer à ce qui eft du à la mémoire de ce Grand 
Home, c'étoit une fantaifie de Defcartes. 

On doit en paffer à tous les Homes, mê
me aux plus fublimes Génies. Le SALOMON 
moderne l'a reconu. 

Richelieu fit fin Teftmtent 
Et Newton fin Apocalipfe. 

Au Grand de Voltaire même, on a reproché 
un peu plus que des fantaifies. 
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Cependant, s'il faut opter, entre le fën-

timent de Defcartes, fur la nature & la pro
pagation de la Lumière, & le Siftème de 
Newton, qui cft adopté par Mr. de Voltaire, 
ce dernier me paroit opofé à la Sagefle inu 
nienfe du Dieu Créateur. 

La Sagefle confifte, à fe propofer un but; 
à trouver les maiens aflurés de parvenir k 
ce but, & à mettre en ufage ces moiens. 

Plus les moiens de parvenir au but font 
compofés* moins il y a de Sagefle. Plus ces 
moiens font (impies, abrèges & infaillibles, 
plus la Sagefle eft parfaite. 

Tous conviennent que la Sagefle du Dieu 
Créateur elt immenfe. Il a donc choifi & 
préféré les moiens les plus (impies, les plus 
fûrs, les plus aifés de parvenir aiji but. 

Que tout Home, qui a le fens cortfun juge, 
quel eft le moien le plus naturel, le plus 
fimple, le plus raifouable d'opérer la propa
gation de la Lumière. 

Ou de fupofer^ avec Defcartes, qu'il n'y 
a aucun Vuide; que la Matière fubtile, & v 

celle en particulier qui fert à exciter en nous 
la fe îfation de la lumière , eft répandue par 
toutj que l'Air groiïier en eft farcij qu'où 
l'Air groffier défaut, la il y a d'autant plus 
d'Air fubtil,- que le Globe imroenfe & in* 
Animent ardent du Soleil, met dans' un 
mouvement extraordinaire toute la Matière 
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qui Pavoifine j que tout étant plein , ce 
mouvement fe comunique de brin de matière 
a brin de matière, corne de rnain en main; 
que chaque brin de matière qui eft mû , met 
crt mouvement ceux qui font devant, deffus* 
deflbus, à droite & à gauche, mais dans un 
degré diférent ; que ceux qui les premier* 
6nt été mus, mettent en mouvement pro-
pôrtionel ceux qui les avoifinent, & que 
cette progreiîîon & comunication de mou
vement s'étend ainlî au long & au large, 
haut & bas,* que tant que ce mouvement 
ett confervé, il peut exciter la fenfation de 
la Lumière, mais dès que ce mouvement 
cefTe, cette Matière fubtile n'eft plus lumU 
ileufe* 

Voilà un Siftènie (impie. Le Plein en eft 
la bafe. Tout le refte eft avoué par Newton 
& par Mr. de Voltaire. Ils conviennent de 
Féxiftence de la Matière fubtile i Ils avouent 
que la Matière qui fert à la propagation de 
la Lumière eft très déliée. Que ce foît des 
Globules , corne Descartes Ta cru ; que ce foit 
des Cènes, des Cilindres, des Triangles, des 
Trapèzes > des ' Parallelogrames ; peu m'im
porte de leur figure. De part & d'autre on 
Convient, que le Globe du Soleil eft d'une 
Valeur îmmenfe; qu'il peut comunîquer de 
fon mouvement aux Corps qui l'avoifinent, 

même 
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même jufques à une diftance proporcianée à 
ce qu'il a d'ardent; que dans le plein, On 
Corps ne peut fe mouvoir fans ébranler fes 
voifins, & toujours proportionellement au 
mduveulent qu'il a lui nième. Aucun de ces 
articles n'ell .crintelté. Oà en convient d* 
part& d'autre. . lly 

En fupofant le plein de &etcarie$> toutes 
les indudiQtis font naturelles^ raifonables, 
fimplè$ s eUesfefoutieqncnt réciproquement, 
bkutoin.dç s'énerver j nulle contradiction j 
tous lê s faits, toutes les expériences, bien 
faites & bien comprtfes, étaient le principe, 
& font autant de démonfirations de fa foi 
liditéc. , -r c » ^ -u.1, : 

Vaïons fi le Si/tèrne Nmtwusti\ adopté par 
MrL /kjHtf/tfirreft,aUfïïfimple> & fur tout* 

' S'iLtt'àftJpriîttC détrœitL par defc .expériences* 
journalières, & farci de càntradiâious patfc 
paWes, ' _ . / . / ; .̂»,. I 

Newton > fait partir do'Soleil un Dél*g« 
de Raïons de Lumière* qui. émanent du. 
Corps niëme^u Soleil f fy dont chaque Indi
vidu vieht à nous, à toutes les Planètes** 
jufqu'aux Etoiles fixes. , n c ; oi> 

Du Soleil à nousr il y a trente rotliobf 
de lieues, & chaque Raion fait ce trajet 
dans iept minutes & demi. • 
. Du Soleil, à Saturne, lors, qu'il eft dans 

D «f*H 
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fon moïen éloignement, il y a deux cent 
quatre-vingt & fi± milions de lieues, & cha
que Raïon feroit afles de diligence pour par
courir cet efpace immenfe en 71 .minutes *. 
• Donc, chaque Individu de Raïon de Lu
mière » partant du Soleil, s'en éloigne avec 
une rapidité fi prodigieufe, qu'il parcours 
quatre milions ée lieties dans une minute» 

Je fupofe que Mr. de Voltaire) étant Géo* 
tnètre & François, parle de Liéiïes de France, 
de trois mille pas géométriques • & chaque 
pas de cinq pieds de Paris* 
K Dans une minute, un Raion feroit la di
ligence de douze miliards de pas géométri
ques. C'eft deux cent milions de pas géo
métriques dans une féconde. 

Voilà une Hipothèfe, qui n'eft pas fort 
fimpk. C'eft un pçu plus que Pofte forcée» 
Elle ne peut tenir. 

Dans l'étendue prefqu'inconcevable qu'il 
y a autour de nôtre Soleil jufqu'aux Etoi
les fixes i dans ce Globe, dans ce circuit 
immenfe il n'y a pas une ligne cube qui 
»e foit pénétrée d'un très grand nombre 
de Raions, puifqu'en fupofant un œil dans 
tel point imaginable, près, ou loin, il 

verra 
* Je ne crois pas qu'il faille autant de tems à la 

Lumière pour parvenir à Saturne. J'en détaillerai 
{es raifons. 
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vctrâ le Soleil, feloh lé fiftèmede beftm-tts. 
Ce qui eft géométriquement impoffibleparle 
filtètae de Newton corne )t vai le démontrer. 

Si touà ces Ratons Neivtoniens font des 
portions du Soleil, qui s'éloignent conti
nuellement de leur centre, faits jamais y 
retourner; quelle éfufion immerife, foute* 
nue à chaque înftarit, depuis près de fix 
mille ans ! 

Ces Raïoifs font des Corps, Le Néant n'a 
ni propriété, ni force, ni vertu. Si ces Raïona 
fanent du héahft,ih ne.pôufroierit pénétret 

-les Humeurs de mes yeux i ébranler le£ filet* 
des rétines* ni exciter en moi la feiifation dé 
h lumière. ' 

Etatitdes Corps, que deviertriehkils adf 
èbutde leur longue courfe? Sont-ils anéan-
fis ? Sont-ils toujotfrs pouffes plus loin pa£ 
ceux qui leur fuccèdent à chaque'mitant, & 
qui les fuivent irftrtiédiatentefit ? Voila fcieti 
des enïbafas pour iefiftème Volcérieit. 

Il y a plus. Ce fiftème n'eff-il point opo-
fé à l'expérience ? . 

,Les Raïons du Sûlçft ne •iênrient point à 
Jtous. «Puiie manière dïférertte de laLûnliér* 
-du Feu, d̂ une Bbligie, ou d1 une Lampe. 

EnïPbyfîq^e, fans crainte de me tromper» 
fJte crois pauvoit juger rfc ce qui fc pafle à dî* 
^u cçotvlieuts de moi, dans jes . Airs y , à* 
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dans les entrailles de la Terre, par ce qui 
fe fait fous mes yeux. Ce que font les Vents, 
la Rofée, la Pluie , la Neige, ou la Grêle à 
Conjiantinople, ils le font furement en Suijfe. 

Dans les Airs, je crois qu'un éclat de To-
>nère ne diférepas eflentiellemem d'un Baril 
de poudre auquel je mets le feu. Amas de 
matière combuftible , quis'enflame, quife 
dilate avec violence, & très fubitement j qui 
me fait voir de la flame, & qui me fait en
tendre un éclat frapant. Si ce ne font pas les 
mêmes Matières combuftibles, déûgnées par 
les mêmes noms, elles ont une grande afi-
nité , puis qu'à.mes yeux & à mes oreilles 
elles produifent des éfets femblables. 

Dans les entrailles de la Terre, je ne crois 
pas qu'il y ait du furnaturel pour échaufer 
des Sources d'eau. Je ne crois pas qu'il y 
ait des feux fouterrains, avec un degré de 
chaleur toujours égal en Eté & en Hiver , 
pour doner à ces Sources d'eau un cfegré de 
chaleur notable. Je juge de la caufe par ce 
qui fe fait fous mes yeux. 

Je vois des Corps , qui quoique froids , 
fermentent, aquiérent un degré de chaleur 
confidérable, & le conservent tant que la 
fermentation a lieu. Il cft trivial, que de 
l'Eau froide , jettée fur de la Chaux vive, 
fermente jufqu'à dilïbudrje les Os. Un peu de 

Li-
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Limure de laton, jettee dans une grande 
Bouteille, où il y a un peu d'Eau forte, fer-
mente & échaufe notablement. L'Huile de 
vitriol, mêlée avec PHuile de Tartre, bouil-
lonent & échaufent extrêmement &c.&c. &c. 

Par ce qui eft à ma portée , je Juge de ce 
qui fe paffe dans les entrailles de la Terre. 

Je crois , que deux filets d'eau peuvent 
pafler dans deux Mines de diférente nature. 
Chacun de ces filets d'eau enlève & entraîne 
des particules minérales ou métaliques. Ces 
deux filets fe réunifient ; ou fi l'on veut , 
une même Source d'eau peut couler dans 
deux Mines diférentes & en enlever des par
ticules de Fer, de Vitriol, de Soufre, de 
Nitre, ou lemblables. Ces particules de 
Métaux & de Minéraux font de nature à ex-
citer une fermentation notable, dès que leur 
mélange à lieu. Leur fermentation done à 
l'Eau une chaleur proportionee à la quantité 
de particules minérales & métaliques dont 
elle eft chargée, & au degré de fermenta
tion. Ces Eaux fortent chaudes de la Terre. 
Dès que ces particules fe font évaporées, ou 
que leur fermentation eft épuifée, la même 
Eau reprend fon degré de froidure naturelle. 

En fuivant la même méthode, jugeons de la 
Lumière duSoleil,come nous jugeons des au
tres Corps enflâmes qui font à nôtre portée. 

D 3 Je 
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Je vois la flamc qui fe foutient autour âxx 

lumignon de ma Lampe. Je me promène * 
dans mon Cabinet* Je tourne le dos à m '̂ 
Lampe. Je vois les raions de lumière qui
nze font réfléchis de toute part. Croirai-je 
donc que c'eft de l'Huile çnflamée, que 
ce font des parcelles du feu même de ma" 
Lampe qui entrent dans mes yeux » pour * 
exciter la fenfation de la Lumière f 

Que peut-on imaginer de plus fimple, que 
de reconoitre, avec Dejcartes : Que le mou
vement violent des parties de l'Huile enfla* 
mée , met en mouvement les Corps gui Ta-
voifinerçt, non feulement l'Air groflier t 

ttiaisauffi, & plus aifément la Matière fub-
tile ,• que ce mouvement fc comunique de 
parties en parties fuhtiles julques à mes 
yeux, & que le mouverrçent de ces parties 
fubciles, ébranlant Us filets des rétines , 
excite la fenfation de la lumière. 

Qui pqurroit fe perfuader, que la flame 
même de ma Lampe pénètre les Cornées, 
traverfe les trois humeurs des yeux, fans 
être éteinte, ni dans l'humeur aqueufe, ni 
dans le criiialin , ni dans l'humeur vitrée. 

Le Soleil eft une Lampe confidérable. 
Qu'il foit un vafte Océan d'huile enflapiéç» 
ou d'une matière aufft compacte qqe de 
l'Airain embrafé, n'importe. 

Qye je brûle cfans pion. Chayfç-^anfç du 
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Papier, de la Paille, du Bois de noïer , ou 
du Bois de hêtre, lors qu'ils eft alumé j'ai 
de la- flame & de la lumière, qui n'agit pra 
fur mes yeux, d'une manière diférente du 
Soleil, ou de la flame de la Lampe qui eft fur 
mon Pulpitre. Proportions gardées , c'eft 
le même mouvement j c'eft la même propa* 
gation de lumière; ce font les mêmes éfet$ 
fur mes Nerfs optiques. 

Les idées de Mr. de Voltaire fur la propaga
tion de la lumière font fi frapantes, que je ne 
puis le recpnpitre dans quatre ObjeBions qu'il 
opofe ap Siftème de Defcartes, & qu'il prp* 
pofe avec pne confiance qui m'étone. ; 

La manière en laquelle ce célèbre Poët» 
s'exprime dans ce VL Volume * y donelie» 
de croire, que fes petits Traité» de Phyfique 
font le fruit de fes Converfations, peut-être 
avec Madame la Marquife du Chatelet, à qui 
ils font dédiés. Cette Illuftre Savante étoit 
Nervtonieme. De là, fans doute, la grande 
confiance avec laquelle Mr. de Voltaire pro* 
pofe fes étranges Paradoxes. Voici fes pro
pres expreflions , fur le mouvement ptvgKtfi 
fif de la Lumière **. 

D 4 B 

* Pag. i i ç . iz8« 129. IJ4» 14*. Ï 4 J . . f 4 4 * *4Ç> 
*48 Mï . M*. M?. «S4- i*S- *57- 159- ^ ° f 
Regardés. Çottfîderiî. Figuris-vour... 

** Henriade. Tom, 6vpag, 116* ^ 
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, Il dit, dans 1 objet de détruire le fiftèmé 
de Defcartes. 

w i *. Si la Lumière étoit un fluide, toû-
w jours répandu dans l'Air, nous verrions 
^ clair la nuit, puifque le So!eil fousl'Hé-
^ mifphère poufleroit toujours ce fluide de 

t M la Lumière en tout fens, & que l'impref- . 
H fion en vicndroic à nos yeux. 

„ 2°. La Lumière circuleroit corne le fon. 
„ 3°. Nous verrions un Objet au delà 

^ d'une Montagne, 
„ 4P . Enfin, nous n'aurions jamais un (i 

„ beau jour,, que dans une Eclipfè centrale 
„ du Soleil ; car la Lune paiîant entre nous 
^ & cet Aftrc , prelferoit (au moins félon 
^Defcartes) les Globules de h Lumière, 
^ & ne feroit qu'augmenter leur a#ion. 
- Eft-ce ici Mr. de Voltaire qui. parle ? Ce 
Génie fi ditlingué peut-il propofer de pa
reilles Objections £ A peine en croire à mes 
yeux. 
, Examinons d'abord la première Objedtion. 

l ° . Ce qu? M*, de Voltaire regarde corne 
ridicule, eft de fgjt. Il n'y a ni Feai,me, ni 
Enfant qui ne fâche & ne voie journellement, 
qwe quand même le Soleil a paffé fous nôtre 
Hoiifon vifuel, nous avons encore aiTés de 
lumière pour lire aifément & long-tertis i & 
qu'avant que le Solçil, paroifle fur nôtre Ho* 
rifon, nous pou von* de mime lire. 
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; Mr. *fc Voltaire eft très furement matineux* 
Il eft trop univerfel, il a trop de Litérature » 
il afait trop d'Ouvrages, & d'admirables Ou
vrages, pour ne s'être jamais levé avant le 
Soleil : Mille fois il aura vû,que depuis l'Aube ' 
du jour , jufqu'au lever du Soleil, il y a r 

près de deux heures en hiver, & près de trois 
heures en Eté. Il eft trop bon Aftronome 
pour ignorer la vaifon de cette diférence. v 

J'aurai l'honeur de lui aprendre , ce que 
je n'ai pas vu moi même, mais que je puis 
lui doner corne un fait certain, 

A deux lieues de mon Domicile eft le Ro« 
cher le plus élevé qu'il y ait en Suijfe. Nos 
jeupes gens vont s'y promener au Solftice 
d'Eté. Dans l'cfpaee d'environ vingt minu
tes , ils voient les deux Crcpufcules, Let 
derniers Raions du Soleil au Couchant, fc 
les premiers Raions au Levant, ne laiflent 
que vingt minutes de Nuit clofe. 

Avant l'impreflion de cette Lctt«, je pour-
rois atçfter "ce fait corne témoin oculaire , fi 
nous étions près de la nouvelle Lune. Muni 
de Baromètre & de ftrtt?0j»rn-?j'iroisDiman«-
che prochain 22. Juin-fur ce Rocher , pour 
me .procurer le plaifir d'obfcrver les deux 
Crépufcules. Malhcureufement nous fomes 
près de la pleine Lune, dans laquelle je ne 
crois pas que les, derniers & les premiers* 
R,a*ons du Soleil ptfiflçnt être auifi éxatfe-
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fnent diftingués, qu'on le pourroit à la nou7 

Velle Lune, en fupofanç toujours le Ciel le 
plus ferein. 
- Pour prévenir une Logomachje a je m'affure 
que par la Nuit7 Mr. de Voltaire n'entend 
pas ces vingt minutes de Nuit clofe, mais 
Que le Jour eft pour lui dès le lever au cou
cher du Soleil, & la Nuit, dès le coucher au 
lever de cet Allre? C'eft ce qu'on apelle Jour 
& Nuit dans tous les Climats, fous la Ligne 
& aux Cercles polaires , auflî bien que pour 
tous ceux qui ont la fphère dans tous les dç-
grés d'obliquité. 

Il eft donc de fait, que , contre l'idée de 
Mr. de Voltaire y le Soleil pouffe le fluide delà 
Lumière1 en toutfens, puifque limprejjion en 
vient à nos yeux avant le lever du Soleil & 
après fon coucher, & qu'au Solftice d'Eté 
on peut apercevoir laLumiére pendant vingt 
trois heures & deux tietfs en un Jour naturel. 
Ce qui énïrve déjà le fiftème de Newton, & 
confirme ce qu'il y a de capital dans celui 
de Defcartes. 

Mr. de Voltaire fait fouvent à celui-ci un 
mauvais plat, de ce que pour doner une idée 
de la progreffion des Raions dç lumière , il 
a propofé l'exemple d'un Bâton ; dès qu'on 
pouffe un des bouts, au même inftant l'au
tre bout du Bâton avance. C'eft un exemple. 
* Mr. dç Voltaire Çùt mieux que nfoi, que 
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wme fimile eft dijjimilç. Il eft împoflîMe da' 
doner aucun exemple qui combine parfai
tement & a tous égards avec le fu)et. Le 
tout doit s'entendre de bone foi. C'eft àt 
dire, que tout exemple doit être apliqué ai} 
fujet, autant que raifonablement il peut & 
doit l'être, dans le but de celui qui le' 
propofc. 

Dsfcartes n'ignoroit pas, que les Raiotfs 
de lumière diférent d'un Bâton, ou d'une 
Barre de fer. Il favoit que c'tfft un fluide. ' 
C'eft fon fiftème. La progreflïon des parties' 
d'un fluide difére de celle d'un Bâton s on le 
conçoit aifément. 

Il eft facile auffide fentir les raifonspour 
lefquelles, félon le Siftème de Defcartes, la 
Lumière du Soleil doit emploier neceflaire-
ment fept minutes & demi, pour parvenir 
jufqucs fur nôtre Terre. 

Les Ra*ons font retardés , furtout lors
qu'ils font horïfontaux , par l'infinie quan
tité de Vapeurs qu'ils rencontrent fur les 
Mers & fur la furface de la Terre. Ces Va
peurs font efluier aux Ruions un nombre in
fini de reftradions, qui n'accélèrent pas leur 
route. 

Dans quelque pofition que foit le Soleil fur 
nôtre Hémifphère , la progreflion dc,la Lu
mière eft encore rçtardée par PAir giol?ier, 

' \ 4 \ - " que fc 
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que le mouvement de rotation de nôtreTerre 
contraint d'aprocher dé fa fui-face, 
. Ce délai, bien loin d'apuier le Siftème de 

Newton, qui n'en, devient pas plus probable, 
me paroit confirmer, quant au fond, l'idée 
ÀeDefcartes fur la propagation de la Lumière, 
puifqu'on peut rendre des raifons folides de 
ce délai, qui a lieu, non feulement par les 
confidératipns que je viens d'indiquer, mais 
aufîî, parce que les Raïons font dans un 
plein liquide. Cette liquidité, c'eft à dire, ce 
mouvement continue! dans les parties de ce 
liquide, retarde auffi la progreffion, qui ne 
peut fe faire dans un inftant. 

Malgré ces obftacles, qui ne font pas in-
furmontablcs , puifque la progreffion de ta 
lumière n'eft retardée que de fept minutes 
& demie v le moïen fupofé par Defcartes eft 
fimple j il eft fujet à moins d'inconvénients. 
Il eft probable, chés moi, que le Créateur Va 
préférée. 

L'opinion de Newton me paroit plus com-
pofée, plus inconcevable , & même géo
métriquement très mal fondée. Je vai le 
démontrer. 

Nous avons vu que ce célèbre Anglou fait 
courir les Raïons, Pofte forcée, en leur fai-
fant faire quatre milions d'heures chaque 
minute, pour parvenir du Soleil jufques à 
»PUS. Combien ne me paroit pas le plus* 
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Ample. Cette célérité me femble auffi dift-
cile à concevoir qu'à exécuter. Il n'eft pas à 
préfumer que le Créateur lui ait doné la 
préférence. 

Mais il eft aife de détruire géométrique
ment ce Siftème. Je l'envifagerai fous/a fac* 
la plus favorable. 

Le Soleil eft confideré , non Amplement 
corne un immenfe Océan enflarïié, mate to
me un Globe igné, de la fubftance & de tou
te la furface duquel, félon Newton , part 
fanscefleun Déluge de R a ions lumineux, 
qui s'étendent dans tout l'Univers. : 

Il eft impoflïble que Mr. de Voltairepuiflfe 
penfer, que ces Raions faflent leur progref-
fion en louvoiant, ou en ferpentant. Il leur 
fait faire trop de chemin en peu de tems. Je 
fupofe donc qu'ils font leur route en lign$ 
directe. , r 

Mr. de Volta'rre en convient pag. 135. où 
il dit. NOM pouvons en- pajfant conclure de ta 
célérité avec laquelle la fubftance dit Soleil 3% 
•chape amfi vers nom en ligne droite &c. •. 
Quoique cette ligne droite de la flame fofc 
contre nature, puifque je n'ai jamais vft cfe 
flame qui ne s'élevât en ferpentant > partons 
cette ligne droite àMr< de Voltaire. J'aime la 
compkû&nce, même dans les Critiqués. -: 

Que Mr. de Voltaire fupofe ces Raïbits 
«manants du Soleil, auili fartés près de leur 
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fource qu'il voudra ; à niefure que ces raïon* 
^'éloignent de leur centre , pour courir, juf-
,qucs aux extrémités du Tourbillon % dont le 
Soleil eft le centre * jufques au de là du 
.Tourbillon de Saturne, ils font plus de trois 
Cent raillons de lieues, toujours en lignt 
droit*. 

Je foutierts que dahs leur progreffion, ce* 
jUïofts deviennent néccâairemeiitdiver^ens. 

Mt. de Voltaire n'oferoit lfe nier. En cas 
4àe,ttégative, je le prierote de jettes les yeux 
iur les Roues de fort Carofle. Quand même 
tous les Ratons fe toucheroieht & feraient 
.très ferrés fur les moïeux > ils deviennent né-
.ceiTairemcnt divergents * en détendant, 
Jufques aux jantefe. 

Néceflairemeùt il en fera de même des 
,|taïo}ïsde Lumière Vokériemte on Newto-
nienne^ qui partent du Soleil ; qiii avancent 
,m ligne droite * &qui font tirois ceht milions 
.delieUcsde chemin i ils deviennent nécef-
.fairemeilt divergents; „ .. . 

Mr. de Voltaire le reconoit. Il faut toujours > 
•dit-il pag. 13 t. confitfartr le feu avec les Géo* 
fltiirts, cùtne \Us Ugnet > partant d'un centre x 

À t* circonférence. 
, ^ .Qu'on fupofe ùii Cercle, auflî petit, ott 
auffi grand qu'on voudra ; deux Raïotts, vofc 
fins au centre,reront toujours divergents , 
^firopof tipn de ce qu'ils s'éloigocront de Uutf 
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«entre. Qu'on les imagine dans ce Centre 
autant ferrés, autant épais, aulïï deflfep 
qu'on voudra, toujours ils (èront divergents 
à proportion de ce que la circonférence fer$ 
éloignée. - I 
. Mettons cette divetgehtfe ai* rabais^dU 
delà de ce que M. de Voltaire pourrait rarç 
fonnablement fouhaiter. Supofoiis quç la 

^divergence des Raions de lumière » .qu'oi^ 
prétend partir du Soleil, ne foit que d'ut| 
pied de Paris fur cent lieues de progreilïon » 
c'eft à dire, que fur un milion cinq cent} 
mille pieds de progreffion 5 }e ne fupofe 
qu'un feul pied de divergence. Ce n'eft pat 
trop, Mr. de Voltaire, n'oferoit fe plaindre. 

Ces Raions, parvenus jufques à nous * 
qui fomes à trente milions de lieues du Sa*, 
lsil * deux raions qui étoient fort ferrés ei^ 
partant de leur fburcç, auront trente mille, 
pieds de divergence, lorfqu'ils parviendront; 
fur nôtre terre. ^ ^ 
,; Un de ces Raïons tombant fur la Suijij 
& fur l'individu de mon Oeil, me fera ager* 
cevoir quelque chétive aparence de Lumiè
re du Soleil. Car pour voir bien diftin&é* 
ment, il faut, félon Mr. de Voltaire 9& il;a 
raifon, il faut un faiifeau de Raïons, qui/ 
foufrent, au moins dans un de mes ; yeux 
les réfraâions eflerttielles, pour» quç tous, 
cj$.Raïoq§ feréuniif^u^ en un Foï^iUc;uw^ 
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tétine, puiifent eXcitçr la fen&tion diftinâe 
de la Vifion. * 

Il faut qu'un de mes Yetut s'en paflè ; cat 
je nepuis partager un Raïon pour en doftçr 
la moitié à chacun de mesdeux: Itéra. , 
' L'autre Oeil, au lieu d'un faifle^u de 

Raïons n'en aura qu*un feuK Patience. J*JL 
ftife aéoiitbmé, & ce doit être déformais 
mon 'Elément, puisque Newton & Mr. àe 
fWtttinh-Vtukhù 
: Pburtw&ver un autre Kaion pourcehritî* 
Jttes yeux qui aura le bonheur de le recevoir* 
il faudra que* je faffe trente mille pieds de 
chfcmîn , ou fix mille pas géométriques ,"Toit 
deu* lieues dfc 'France, ou fix mille à Unité, s 
A&nt rencontré ce'fecondRaïon, il mrfeu-
drtfentfore fix milles $ Italie pour trouver utt 
tfrdifiéme -Raion: Partout où je ferai fans 
ràïôns,4 fetf;Téttê#re9 me'couvriront.; C'èffi 
rendre mon fort ttop afligeant. Trois Mois 
dans les Ténçbres, patience. Neuf Mois de 
Téttèbres, patience. Vingt mois de patten^ 
louténtre, & toujours dans les Ténèbres,' 
fens trouver que de loin à loîh quelques 
Raïons d'efpérance. ' Quel trifte fort ! ' 
* Favori d'Apollon rendés-nous la Lumiéte. 

Vôtre Kftéme nous plonge irrémilîîbtetnetnf' 
dans d'afreufes Téfcèbres. Aucune patierioç 
ne peutlténir. Vous nous précipités dan* 
Kflfebctfde lamort Mes pitié de vous menti 
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& de la» République des Letrres. Combien 
d'excellents Ouvrages Voltéhens ne feront 
pas anéantis, fi vous ne vous tilés, & nous* 
avec vous s'il vous plaie, de la difette de 
lumière, fi défolante, dans laquelle vôcre 
Siftème nous enfonce. 

faix ans , quinze ans t dixltuit ans de pa
tience foutenue, dans les Ténèbres dans Jet 
quels vous nous plongés, quoi de plus defb-
lant / La patience de Dieu a fes bontés , celle 
d'un pauvre Mortel ne peut pas erre infinie. 
Me contraindre de chercher de deux lieues 
en deux lieues uil miférable & unique Raion 
delumiére, c'eft rendre mon fort trop tnile. 

A quelque chofe malheur eft bon. J'aurai 
au moins l'avantage de ne pas fatiguer ma 
vue, & mes yeux ne feront jamais ofufqués-
par trop de lumière. 

Je pe fuis pas furpris, de ce que Mr. de 
Voltaire ne s'eft pas piqué d'une grande 
exactitude dans fa defeription de l'Oeil, puif-
que fon Siftemc rend à peu pïè$ inutile pour 
nous, cet admirable Organe delà vifion. 

Il dit;, pag. 154. Sons cette Cornée eft Phhisf 

autre membrane. L'Iris n'eft pas une mem
brane ,• ce font des filaments & fibres ner-
veufes, inférés dans la membrane qu'on* 
ttpmme tunique uvee, ou choroïde. 

Les Baluitradcs de fer qui forment un 
E Balcon? 
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Balcon , à la façade du Château de St. Jean, 
que Mr. de Voltaire fait bâtir, font belles & 
utiles, mais elles ne font pas le Château. L'I-

N ris orne & embélic la tunique uvée. L'Iris 
cft fort utile à cette tunique. Elle lui eft né-
ceffaire, mais elle n'eft pas laChoroïde mèjpe. 
La fameufeRûeQuinquempois fait partie de 
Paris, mais ce n'tft pas la Ville de Paris. 
Mr. de Voltaire badineroit un Home, qui 
apelleroit la Capitale de la France, Quin* 
quempois. La (inecdoche ne feroit pas de mife. 

Il ajoute; que cette autre membrane ejlco* 
lorée par elltmème. La tunique uvée n'eft 
point colorée par elle même ; il n'y a que 
riris qu'elle renferme qui foit colorée. 

Elle répand Ces couleurs fur cette cornée tranf-
parente qui la couvre. Il eft fort rare à Mr. d§ 
Voltaire de s'exprimer d'une manière auffi 
impropre. L'Iris lie répand pas fes couleurs 
fur la Cornée , mais c'ett la tranfparence du 
devant de la Cornée, qui laifle apercevoir les 
couleurs de l'Iris, enchaflees dans la tuni
que uvée. 

Il femble que Mr. de Voltaire ne faitaten-
t-ion qu'à la beauté des Yeux, dont il dé
peint le feu pétillant, pag. 154. & qu'il ne 
regarde l'Iris que corne un ornement de 
POeil. Je n'y trouve pas moins de mcr\ eîl 
tes , que dans ies trois humeurs des y e t l Se 
les réfractions qui s'y font-
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! • . L'Iris eft compofée de filaments ner
veux i qui fervent à refferrer la prunelle Se 
à la dilater* Ce n'eft point la prunelle qui 
sy agrandit, ou qui fe rejjerre, corne Mr, de 
Voltaire le dit immédiatement après. La 
prunelle eft un trou qui eft paflîf, & qui ne 
peut jamais être adlif. Ce font les fibres ner-
veufçs de l'Iris, qui reflerrent ou relâchent 
la prunelle jufqu'à une certaine quantité, 
pour recevoir plus ou moins de raions lu
mineux. 

2*. L'Iris fert encore à prévenir ledéchi* 
f emertt de la Choroïde. C'eft une tunique 
extrêmement mince, qui pourroit fe déchi
rer aifément. La moindre déchirure per-
droit l'œil ; parce que la prunelle tropagran-

<* die > recevrait une trop grande quantité de 
raions. La SagefFedu Créateur a prévenu ce 
grand accident, en inférant dans la tunique 
.uvée, cette belle bordure & brodure, qui 
eft autant utile qu'agréable. 

3 g . Surtout, un ufage admirable de l'I
ris , c'eft fon opacité. Tous les raions qui 
tombent fur l'Iris, font interceptés. La por
tion de la cornée qui eft tranfparente , eft 
fcrxtuple <le l'ouverture de la prunelle. Si 
tous lçs raïons qui pénètrent la portion 
travifparentcde la cornée , parvenoient à la 
rétine, nous ferions éblouis. Le Créateur y 

'•.Sa' a 
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a pourvu d'une manière admirable. L'Iris 
eft opaque. Les raïons qu'elle reçoit devien
nent inéôcaces. Il n'y a que ceux qui font 
Tefradés dans l'humeur aqueufe , & qui s'a-
prochent afles de la perpendiculaire pour en-
trer dans la prunelle, qui pujflent travecfer 
les trois humebrs, parvenir à la tétine, & 
opérer la vifion. Ce n'eft pas décrire la mer
veille de l'Home, que de fuprimer ce qu'elle 
a de plus merveilleux & d'e/Tentiel, relative
ment aux Raïons de lumière, dont il eft ca-
pitalement queftion. 

Mr. de Voltaire ajoute : Cette féconde 
-membrane eft percée dans fon milieu, quiainfi 
par oit toujours noir ; & ce milieu eft lap-u-
ncïïe de F Oeil. La prunelle paroit toujours 
noire , parce que le fond de l'Oeil eft tapifle 
de noir. Un Trou paroit toujours de la cou* 
leur du Corps qui eft à l'opofite. Si le Corps 
eft blanc, rouge, ou noir, le Trou paroitra 
de la même couleur. En lui même, le Trou 
-n'a aucune couleur. 

La prunelle s'agrandit par un mouvement 
involontaire dani les endroits obfcttrs, pour re
cevoir plus de ratons, & elle fe rejferre enfuite 
lors qiCtmegrande clarté Pofenfe* La prunelle 
ne peut pas être ofenfée par une lumière trpp 
vive* c'eft la rétine qui feioit ébranlée trop 
fortement. 

Le mouvement d'agrai.dir, ou de rétrécir 
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b prunelle n'eft nullement involontaire. Que 
Mr. de Voltaire daigne y faire atention. 
Quand il voudra diftipguçr un Objet dans 
robfcurité, il fera un éfort très volontaire 
pour lever les paupières * il fera de grand* 
yeux , & cet éfort pour ouvrir les paupières 
aidera à la dilatation de la prunelle, en fu-
pléant à la foiblefle de PIris. De même , 
qu'il regarde fixement le Soleil à POiientou 
è l'Occident, il bailfera les paupières ,• il fer
mera entièrement un Oeil, & la paupière de 
l'autre le baiflera volontairement pour fu-
pléer au défaut de l'Iris; la paupière de TOeil 
entr'ouvert couvrira la moitié, les trois 
quarts de la prunelle , afin que la rétine ne 
ibit pas trop ébranlée , par les Raions trop 
vifs & trop nombreux. 

Quand il n'eft queftion que de regarder 
un Objet, un piçd plus près, ou un pied 
plus loin, l'Iris & les ligaments çiliaires 
font leyr jeu naturellement, fans éfort de 
nôtre part, ni aucun ade de n£tre volonté, 
£n ce'cas Mr. de Voltaire a raifon. De même 
dans une modique diférence de Lumière & 
d'obfcurité. Mais dans les cas que Mr. de 
Voltaire indique d'une obfcuritç notable , & 
£une grande clarté, qui peut ofinfer l'œil 
certainement nous faifons des,*forts î il y ^ 
volonté chés-nous. % , . 
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' Je coule fur ces inéxa&itudes, que je n'ai 
relevées qu'en paflant, crainte que quelques 
Perfones nefe fcandalifent, qu'un Suijfe ofe 
s'émanciper de relever des expreflîons in
congrues, à un François de naiflance, un 
Poète & un Courtifan. Mais voici qui eft de 
mon but. 
«• Si le Siftème Newtonicn & Voltérien fur Pé* 
roanatioji m droite ligne des Raïons de lut-
miére du Corps même du Soleil, & leur pfo-
greffion immédiate jufques à nous eft fondé, 
la divergence de cesRaïons ne peut être niée* 
Je prie Mr.de Voltaire de me dire, pourquoi 
le Divin Créateur, qui entendoit l'Optique 
mieux que nous , a.t-il fait les paupières & 
Plris, de laquelle je viens de montrer à defc 
fein les grands ufages ? 

Si le Siftème Newtonien a été préféré par 
ce Divin Afchite&e, Géomètre parfait, qui 
ne pouvoit ignorer la divergence qu*auroient 

^Jurementles Raïons du Soleil en faifant 30. 
frtilions d'heures de chemin ,• puifqu'il a fait 
îa merveille de l'Home, ce font fes Yeux > <* 
•puifqu'il fa voit la quantité de Raïons qui fe-
ïoient néceflaires pour opérer la fenfation de 
•In hirrttéïe & In'vîfion, pourquoi a-t-il fait 
llris & les Paupières ? Tout cela eft inutile, 
fi mnîs n'obrenons qu'un Raïon de deur 
en deux lieues de France. 

Ce 
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Ce fera bien pi? pour les Habitans de Sam 

turne, s'il y en a dans cette Planète qui aient 
> des yeux, & conféquemment befoin de 

lumière. 
Lorfque cette Planète eft d ins fon apo

gée , elle eft diftante du Soleil de plus de trois 
cent milions de lieues. 

En ne fupofant la divergence des Ratons 
que d'un pied de France fur trois cent mille 
pas géométriques de chemin, qui font > un 
milion cinq cent mille pieds , on n'aura 
dans Saturne, un feu) Raion de lumièrei, 
que de vingt lieues de France en vingt lieues. 
Ces pauvres milérables Saturniens auront 
encore plus befoin de patience que moi , 
ils feront dans d'afreufes ténèb res , à moins 
qu'ils ne foient tels que PAnge de Mahomet? 

* ou des Poliphèmes, munis au moins d'un 
Oeil, dont la prunelle ait quarante lieues de 
France de diamètre. Encore ne pourroient-
ils recevoir que fept raions, celui du centre, 
qui tomberoit perpendiculairement, & fixde 
la circonférence , qui fe réfra&eroienc dans 
leurhumeuraqueufe, pour parvenir à cette 
mignone prunelle , dans laquelle Paru f 

Londres, Mofcou, Conjiantinopie & le Grand 
Caire feroient aifément fubmergés en mê
me tenu. 

E 4 Mr 

* 
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Mr. de Voltaire conviendra, que cette 

divergence des Raïons eft inféparable de 
fon Siftème ; que cette divergence couvre 
de ténèbres nôtre Terre & toutes les Pla
nètes qui font, plus éloigqees du Soleil que 
nous. 

L'expérience journalière de tous ceux qui 
ont des yeux leur démontre l'illufion du Sif
tème Newtonion, fur l'origine & h progref-
fion de la Lumière. Il n'y a que les quinze-
vingt, & tous ceux qui font Aveugles nés , 
qui ne folent pas en état de juger de ma dé-
monltratioh. De droit, elle eft foumile au 
jugement de tous mes Ledteurs. 

Oui : J'ofe l'avancer. Quand chacun des 
brins d'herbe que la Terre produit feroit un 
Argus, & que de fes cent yeux il ouvriroit 
celui qu'il trouveroit à propos, ou tous en-
fcmblc , il n'y en a aucun qui ne reçut au
tant de raions de lumière qu'il lui feroit rté-
ceflaire pour exciter parfaitement la fenfa-
tion de la vifion ; ce qui feroit abfolument 
impoflible Ci nous n'avions de lumière que 
des Raions, qui partans du corps même du 
Soleil, viendroient dire&ement à nous avec 
la divergence qui en feroit inféparable. 

Pour convaincre pleinement Mr. de VoU 
tane de l'erreur de fon Siftème, je le pried« 
jetter fes yeux clair voiants fur la Lune lorC-

i qu'elle 
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qu'elle eft dans fon plein. Alors, elle eft 
dans fbri Apogée. Conféquemment elle eft 
au moins à foixantc demi diamètres de la 
Terre plus éloignée du. Soleil que nous. 
Conféquemment, les Raïons qui émanent 
du Soleil en ligne droite jufqu'à la pleine 
Lune, s'étendent à quatre-vint & dix mille 
lieues de chemin plus loin que la Terre. 
Donc ces Raïons doivent néceflalrement 
avoir plps de divergence. 

SansThélefcope, il n'y a qu'à contempler 
la pleirte Lune. Nos yeux feuls décideront, 
fi elle ne reçoit des Raions du Soleil que de 
plus de deux Heues-cn deux lieues, puifcjue 
la divergence de chaque Raïon fera de cent 
quatre vingt pas géométriques plus confidé-
rabîe que fur nôtre Terre. 

Si leSittème de Mr. de Voltaire étoit fonde, 
nous n'apercevrions pas la Lune dans (on 
plein, auiîî diltinctement que nous la voïons 
lorfqu'elle eft nouvelle. La diférence eft 
donc bien marquée. ' 

Elle Teft cependant moins que les deux 
Siftèmes. De toutes parts celui de Newton 
ne préfente que ténèbres fur la nature & la 
propagation de la lurtiiére. 
* Abftra&ion faite à ce qu'il y a de fantaifie 
dans les Eléments de Defcartes, fon Siftème 
2)Qtf$Tdone autant de lumière que nous pou-

vons 
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vons en fouhmter, & que nous en avons pa* 
la grâce de Dieu , corne cela paroitra plu« 
évidemment dans la fuite de cet Examen, ' -* 

Avant que de le continuer, voions les an
tres Objections que Mr. de Voltaire opofe 
au Siltème de Defcartes. 

Cette Pièce vous étant parvenue trop tari 
le Mois pajfé , ri a pu être inférée dans nô
tre précédent Journal. Nousjbmes encore obli
gés , malgré nous ^ de la couper , & de ren-
voier le rejle au Mois prochain, afin de confert-
ver cette agréable variété , qriun Ouvrage pé
riodique exige, pour fatisfaire les diferens 

EX A-



E X A M E N 
De hVerfion du Pfaume LVUL inférée Journ, 

Hctv. de Juin I7ff. p. 644. 

\ 7 0 u s me demandés, Monjietir, mon fenti» 
ment fur la Nouvelle Verfiott du 

Pfatûne LVUL qui vient de paroitre dans 
le Journal Helvétique. Je vous avoue d'à» 
bord, que j'ai toujours regardé ce Pfaume au 
me un des Morceaux dificiles de l'Ecriture 
Sainte, & que je n'ai encore rien vu de bien 
fatisfaifant la deifus. Le nouveau Critique 9 

3ui vient de s'exercer fur ce Sujet, $'eft fait 
es facilités que fes Devanciers n'ont point 

eues : Il fait main bafle d'entrée fur les Ver. 
(ions anciennes & modernes, fur les Points 
Voïelles , aulli bien que fur les diférens fen-
timens des Comentateurs. Après ces Préli
minaires deftruéleurs, il doit, ce femble * 
nous doner, finon du vrai, au moins du 
bien trouvé. Voïons donc s'il a réuffi. 

Pour entrer dans fes vues, & pour trou
ver la Clef des diférens changetnens qu'ils 
fait aux Verliuns ordinaires, il faut remar
quer d'abord, qu'il fait de ce Pfaume un Mor
ceau Prophétique. De quelle Autorité & par 
quelle mifon, c'eft ce que je ne faurois vpus 

file:///70us
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dire. Vousauriés crû, fans doute, qu'aprè* 
les Jimius & les Calvin , il n'y avoic plus rierç 
à glaner darts le Prophétique de î*£criturcSte. 
Cependant en voici qui leur avoit échapé. » 
• Au Vainqueur* Ceft ainfi que le Critique 

rend une expreflîqn, qui dans fon étimolo-
gie, & dans le fentimentde la plupart des 
Comentateurs, doit fignifier, au Maître 
Chantre. Mais il a eu fes raifons. Ceft pour 
préparer les Voies à la Prophétie. Cela 
anonce d'entrée un Cantique, qui célèbre 
cette Puiflance qui doit vaincre les Ennemis 
de PEglife. Ce qui fuit va au même but. O 
Dieu tu perdras , les Méchans. Voila ce que 
nôtre Interprète fait fignifier à ces mots, 
Aal tachhjoet. Vous voies, Monfteur, que 
pour cela il faut lire Eél au Heu de Aal. Mais 
c'eft la faute des Mazorettes, qui ne favoient 
pas leur métier. Cependant les LXX. les 
anciens Interprètes Latins, ont lu corne eux, 
non feulement ici, mais dans les Pf. LVII. 
& LIX. Vous femble-E-il qu'il y ait de nécef-
fité a leur doner de fi bone heure un dé
menti? Y auroit-il quelque inconvénient à 
regarder ces paroles corne l'indication de 
l'Air fur lequel le Cantique devoit être chan
té ? N'eft-ce pas ce que fignifient ailleurs les 
JNeguihot &c. placés tout cçme Teft ici Aal 
tchkhet? Et lors même que vous traduiriez 
Vea h Çtec, & le Latin, Ne perds pas, 
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Où feroxt rinconvénient ? Le fens n*en fe*. 
iroit même que fort beau , puis qu'on pour-
roittegardcr ces paroles comè un Correctif à 
ce qui paroit imprécatoire dans ce Pfaume; 
elles fîgnifieroient, come dans le précédcrit 
& le fuivant, que les Maux que le £falmifte 
dénonce aux Médians, ne font pas le fou* 
hait'de foncœurj & qu'au contraire, il prie 
Dieu en leur faveur : Ne perds pas, Sei* 
gneur ces Homes Corrompus, quoi qu'ils en 
foient dignes, mais plutôt que tes Jugement 
fervent à les ramener à toi. 

Dès le Jr. fuivant, Nouvel afront aux Doc* 
teurs de ?ibériade. Voici la Verfion de Nô
tre Critique. Enfant d*Edom, EJI-il bien wai 
que vous ordoniés à la Juflice de fe taire ? x Qiia 
bout cùndanjés ceux qui veulent ramener la droi
ture ï L'Hébreu, fuivant la manière de lire 
ordinaire fignifie> EJl-il bien vrai, 0 AJfem* 
blée, que vota prononciés avec Jujlice , Que 
vous jugiés avec intégrité, Fils des homes ? 
Pourquoi ce Contour dans la nouvelle Ver
fion? Pourquoi ces lignifications éloignées dçc 
mots Dabar & chaphat ? Eft-il ordinaire quie 
le premier fignifie ordomr9 & le fécond con-
daner? Mais fur tout, pourquoi ces Enfans 
iEdont, cet œ-dre de Ce taire 'i C'eft une nou
velle preuve de TEfprit antimazorétique de 
nôtre Critique, qui au lieu de lire corne nous 
Aadam & Aelern, veut que ce foit Edom , 
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&Aatum ouAalam. Je ne faî pourquoi tout 
cela- Cet ordre de fe taire eft une phrafe 
toute françoife, & je ne fuis point furpris 
que les Mazorètes, qui ne le fa voient pas, 
ne l'aient pas faite* Mais fur tout ces Enfant 
d'Edom viennent ici fans nulle raifon, & np 
font point néceflaires a la Prophétie. Np 
vous parok-il pas tout naturel, de regarder 
ceSK corne urte Remontrance , ou Plainte 
àt David y contre des Juges injuftes, à qui 
il témoigne fon mépris, par deux expreC 
fions, ou épitètes, qui ont cette force dans 
la Langue Sainte, Cens de ?Ajfemblie, ou 
pour mieux dire, Petite AJfemblée ,%& Fils Jet 
Homes, ou ce qui eft la mèm* chofe, Gens 
du eomuHj de la lie du Peuple. 

Je laifle paffer le^. 3 > feutement dois-je 
, foire remarquer une expreffion que nôtre 
Critique fuplée ici aflez malheureufement ; 
Vous faites, dit-il, dans nôtre Pats vos œuvres 
J iniquité. J'aurois mieux aimé, au lieu de 
ce Notre, mettre, Votre. De cette manière, 
ii fe feroit épargné la peine de faire venir des 
Enfansd'^îow, pour exercer la Juftice en 
Judée. Car il eft à remarquer, que c'eft pré-' 
cifémetrt ce qu'il fait, lorfque continuant 
Papoftrophe du ir. 2. il fait dire à David, 
Vous faites dans notre Pcus &c. 
Le v . 4. a donc de la peine à nôtre Critique» 

Suivant l'Hébreu, c'eft tout iîmpjcment, 
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ce font des Méchans, qui fe font écartés dès là 
Matrice , qui fe font égarés dès le ventre de 
leur Mère. Ç1eft ainfi que le Pfalmifte décrit 
la longue habitude'de ces gens dans le mal t 

& les progrès qu'ils y ont fait. On reconoit 
là le ftile de cet Auteur facré. Il y a quel
que chcJfe de (èmblable dans le PC LI. lorC 
que David déteftant fbn péché, fcmblfî fe 
reprocher , dans l'excès de fa douleur, tous 
ceux qu'il a comis dès fa plus tendreJeuneffe. 
Voila dit-il, f ai été formé dans f iniquité ^ & 
ma Mère m'a échaufe dans le péché. Mais ce 
n'eft pas ainfi que l'entend nôtre Interprète? 

& nous fomes bien éloignés de compte. Il 
voit ici les Apoftats, qui ont abandoné le 
fein de leur Mère, c. à. â. PEglife. /// font 
devenus étrangers, dit-il, à regard de la ma
trice , ou ils avoient été formés ,• Ut 
fe font égarés en fortant du fein de leur Mère. 
Vous voies , que pour former ce fens> ii 
n'y va pas peu du fien. Il eft vrai que les pa
roles , poférans le Menfonge, qui font encore 
du même Veriet,/& que j'ai omis dans leur 
Heu , femblcnt favorifer fon explication 5 
mais chacun fait, que le menfonge, dans le 
ftile des Auteurs facrés, ne figniôe guères 
l'erreur de l'Efprit, mais plutôt celle du 
Cœur, le Vice , l'atachement aux Vanitçs 
du Monde. 

Nous voici parvenu*, Monjieur, au gros 
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de la Bataille.& à la grande défaite de toute 
l'Ecole dVtibériade. Ces mots, que l'on avoit 
toujours traduit ainfi : Ils font corne PAfpà 
fourd, qui ferme fori oreille ; nôtre Critique 
les rend de cette manière: Ils ont defiré paf-
fionèment P Jfpic machinâteur. Il fermera fort 
oreille &c. Quand les Mazorètes feieroient 
avifés de ponctuer, corne nôtre Critique l'en-
tena, ne p'snfês vous pas, Aianfimr, que 
les Comcntateùrs & Interprètes euflent cru 
faire merveille d'aller à la quête d'une autre 
manière de lire? Ec que celui qui auroit 
eu le bonheur de rencontrer celle qui eft 
maintenant fixée dans le Texte, n'eut penfé 
avoir Fait fortune? Quoi de plus (impie, 
auroit-il die fans doute ! David parle ici 
dans le Préjugé du Peuple ; c'eft une com-
paraifon qui ne conclut rien pour le faitj mais 
qui exprime merveillcullment la malice de 
ces Médians , dont il nous fait le Portrait, 
qui peint admirablement l'obftination avec 
laquelle ils fc refufôiënc aux corrections & 
aux avis. D'ailleurs, rien de plus réel que 
ce préjugé. St. Jérôme , les Ràbins, nous en 
parlent ,&& nous difent qu'éfedivement bien, 
des gens croioient, qu'il étoit des Serpens af-
fez malins , pour éviter les embûches qu'on 
tendoità leur vie, parle moïen des fons, en 
fendant Icin s oreilles inacceifibles à ce bruit. 
Mais avant que de voir li le changement de 
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iiôtre Interprète eft avantageux, voïons s'il 
cft feulement poffible. Au lieu de Ketnoi 
fuivant lui il faut YweKamou. Pourquoi donc 
cedaguech dans le Caph ï Ceft l'Ouvrage des 
Mazorettes ignorarts, dira-t-il fans doute. Ce
pendant , ceux même qui mettent les Voi'eU 
les fur leur compte, ne les chargent pas de 
ces fortes de Points, & avec raifon, puis 
que tenans la place d'une Confone, il faut, 
ou que la Confone, ou que \edagnech, fe 
foit toujours trouvé dans le Texte. (Cela 
pofé, je conclus, que le mot Ksmo, cft 
compofé, & vaut Keamo, dont vous tiefe-
rés jamais Kainou. Avés vous fait atention , 
Monfieur, à cette figure PAfpic Machinateur ? 
La Métaphore eft forte* & j'aimerois autant 
fAfpic qui fe bouche les Oreilles, que celui 
qui forme des Complots. Enfin, compta 
nés vous cette phrafe j II fermera fin oreille, 
6. à celui qui ri aura fait aucune atention h la 
voix de ceux qui parloient bas, contre ? En
chanteur, devenu habile dans les Enchante. 
mens. Ce, / / , à quoi fe rapoitc-t'il ? Sans 
doute à rAfpic Machinateur ; mais il entend 
bien peu fes intérêts, de fermer l'oreille à 
ceux qui refufent d'écouter celui qui parle 
en faveur de la Vérité j les quels font fans 
doute ennemis de la vérité, & par confcq.ient 
amis de l'Afpic Machinateur. Valoit-il la 

F peine, 
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peine, de faire tant de. dégât dans l'Ouvrage 
des Docteurs Juife, de changer Voïelles & 
Ponduation, de confondre les Verfets, pour 
mettre au jour , tant d'obfcurîté ? Je vous 
avoue que j'aime encore mieux, comenter le 
Texte, que fon Comentaire & fori Comen~ 
tatcur. 

Le ir* 7. eft ainfî traduit par le nouvel 
Interprète : Ruine 0 Dieu, Pun & Vautre far 
leur bouche > Détrui, 0 Eternel, les Lion-
ceaiuç, par leur égarement. L'Hébreu porte,-
Détrui 0 Dieu r leurs dents dans leur bouche, 
Ecrafè les dents Macheliéres des Jeunes Lions» 
Je ne ferai là deflus que deux Remarques* 
Dans la nouvelle Verfion, il faut lire * Shc-S 

fiajim , au lieu de > Shimiemo. Or, à fupo-
fer même la ponduation vicieufe , cela ne fe 
peut pas, à Caufe du Vatt final. Pmm leur éga
rement. C'eft ainfi que le nouvel Interprète 
rend le mot, Malttegnot. Obfervés que d'a
bord il devoit le rendre par le pluriel, & 
que d'ailleurs, en lui abandonant encore la 
ponduation ordinaire, pour avoir fonfens, 

Jl faudrok lire Bemalttegnot. 
Je vous fait quartier, Monfteur, des Ver

fets 8- & 9- Ce n'eft pas que la moiflbn n'y 
fut encore aflez considérable; mais, fans 
dire, que je comence à languir fur cet Ou
vrage aflez rebutant, je crains beaucoup 
plus encore d'abufer de vôire patience. Je 
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pafle donc au ir. io. C'eft , à mon avis, te 
plusdificile de tout le Pfaume; mais un peu 
de courage & nous aurons "bientôt fait. Voici 
la Verfion nouvelle : Avant qtton le fente ( c. 
à. d. fi je ne me trompe , lu Soleil}dans vos 
Chaudières , P Epine fera hérijfée contre lui, 
corne contre un Soleil vif^ corne contre tint 
ardeur exceffive. L'Original fignifiefà la let
tre : Avant que vos Chaudières, ( ou vos Epi
nes , ) aient fenti F Epine, ( ou le Rameau) foit 
'vives y foit fèches , elles feront agitées par la 
tempête. Voila bien de la difcrence, &yde 
Pobfcurité même, de part & d'autre, j'en con
viens. Cependant, Monfieur y ne vous re
butés pas* peut-être trouverons nous la lu-
miéfe. Remarqués d'abord qu'on entrevoie 
ici le même ton menaçant, qui règne dans 
tout le Pfaume. Mais en quoi confilte cette' 
menace? Elle regarde, fuivant moi, la Pofl 
térité de ces Mécharts dont parle le Pfalmifte. 
Il n'y a rien là qui ne foit dîHis PEfprit de 
rOeconomie dans laquelle il vivoit, fe vou
drais rendre le mot Aatad, corne pn peut le 
faire, par celui de Rameau,* celui de Sir^ 
par celui d'Epine, corne l'ont fait les LX\> 
De là vous verres nakrc le fens : Avant que 
vos Epines aient pouffe leurs Rameaux \c* 
c. à. d. Avant que vôtre Pollérité , fembla-
ble à des Epines par fa malice, fe foit mu'ta* 

F % , plice» 
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pliée, Le verd corne le fec [na^giti par la 
tempête; c. à. d. jeunes & Vieux, ils feront 
exercés par les Jugemens de Dieu. Tout ce
ci, Monjieur, iroit fort bien n'étoit,le mot 
Jlébreu, Jabinon, qui doitfignifier, ils fen-
tiront, & non ils poufferont, corne je l'ai ren
du. Mais permettes moi une petite licence 
Critique; je vous promets qu'elle ne fera 
point de tort à l'Autorité Mazorétique. Au 
Jieu de Jabinon je voudrois lire , Janibon \ 
vous favés que les tranfpofitions font fré
quentes dans la Dingue Sainte : Celle-ci ne 
change abfolument rien au Texte; elle n'ôte, 
ni n'ajoute. Avec elle, je retrouve précifé-
ment ce qu'il me faut, le verbe, noub, qui 
fîgnifie pouffer , croître. Je ne dois, pas ou
blier, de vous dire encore, avant que défi*» 
nir, que vous trouvères, Malachie IV. I. 
une figure toute (èmblable à celle de ce ir. 
Le Prophète dénonce les Jugemens de Dieu, 
aux Juifs & à leur Poftérité, comparée à 
des Racines & à des Rameaux. 

Voila, mes petites idées fur la Verfion 
nouvelle. Je vous avoue franchement, que 
j'ai été un peu choqué, de la grande liberté 
avec laquelle le nouveau Critique taille & 
rogne dans le Texte original. A fupofer mê
me que les Points Voielles fuflent l'ouvrage 
dès Mazorèthes, il me femble^que l'on doit 

&ir§ 



, Juillet 17 î f . 8ï 
(aire plus de cas de la décifion de gens , qui 
entendoknt furement mieux leur Langue, 
que nous ne pouvons le faire, & qui avoient 
pour cela bien des fecours > qpi nous maiv 
quent 3 préfent. A-t'on vu que les plus habi
les Critiques, que les Grotius & les Le Clerc, 
qui aiTurémeht n'avoientf pas pour lc$; 

Points Voïellçs autant de confîderation que 
Mr. Buxtorfi fe foipnt donés les libertés 
de les laitier de côté ? Ils fentoient bien, fans 
doute, qu'en cela même il n'y avott pas 
grand profit à Caire. 

J'ai l'honeur d'être &c. 

L * * * 24. Juillet &c. 

r ESSAI 
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Sur le Sujet du Prix de f Académie A M A R . 

S E U L E pourFAmiée-liîS. 

VHome eft plus grand par htfage des Talettsr 

que par ks Talens mêmes. / -

JLe Talent ennoblit, le Vice le dégrade. 

I A vraïe Grandeur fe trouve dans l'amour 
de la Vérité & de la Vertu > & dans le 

défir de les conoitre & de les pratiquer. Un 
Génie fupérieur, qui ne feroit ufage de fes 
lumières & de fes talens > que pour établir le 
Menfonge , & autorifer le Vice, feroit d'au
tant plus dangereux, qu'il feroit plus habile, 
& que fafunefte ijiduftrie ierviroit à ébran
ler les fondemens delà Société, qu'il pourroit 
& qu'il devroit afermir. Lueur trompeufe,qui 
nous égare, & nous laiiTe dans les ténèbres. 

Si Spmofa % Hobbes, Bayle même, n'avoient 
em-

* Le Siftème de Spinofa montre un Génie Supé
rieur , quoi qu'ils foit chimérique & monftrueux; 
car qu'eft-ce qu'une Hypothèfe qui fait de l'Univers 
Dieu lui même. C'eft à dire, que le même Etre qui 
feit des Loix eft celui qui comande & qui obéît > qui 
punit ou qui recompenfe. Pour n'avoir point de 
Vffîi*™ila Nature, les Spinofiftes n'ont pas honte 

ĉ la denier elle même. f 
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emploie leur Efprit & leurs conoiiTances qu'à 
chercher l'évidence, & à la manifester 5 s'ils 
ne s'étoient pas fait un cruel plaifir de nous 
éloigner de la certitude & de nous plonger 
dans le doute, leur réputation ne feroit ellô 
pas plus brillante, & leur-mémoire plusref-
pedtée ? Si Catilina n'avoit fait ufage de fes 
talens, que pour le Service de fa Patrie, 
pour le maintien de POtdre & de la Liberté, 
fon nom qu'on ne prononce aujourd'hui 
qu'avec horreur, auroit été chéri de fes 
Concitoyens & de la Poftérité. Nos Talens 
font un don de la Nature, un préfent de la 
Providence ; un dépôt qu'elle nous confie 
pour le bien & l'avantage de nôtre Famille, 
de nôtre Patrie, & du Monde entier. Plus 
ce dépôt eft confidcrable, plus Pufage que 
nous en faifons intèrefle la Société j c'eft cet 
ufage feul qui nous apârtient, qui eft l'éfet 
de nôtre choix & de nôtre raifon ; & c'eft 
par-là auflî que nous fomes véritablement di-
gftes d'eftime ou de blâme. Si ce Ruifleau 
qui doit arrofer & fertilifer la Terre , (e 
déborde & ravage, corne unTorrent furieux, 
les lieux qui font fur fon paffage, ne vaudroit-
il pas mieux qu'il futàfec, & qu'il n'eut ja
mais éxifté? L'Etre fuprème, de qui noué 
tenons tous nos talens, ne nous demandera 
pas fi nous avons été àt grands OrateursJ, 

F 4 de 
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de grands Poçtes, de grands Géomètres, &c 
mais il nous demandera , fi nous avons fait 

' un bon ufagcde nos ConoiiTances & de nô» 
tre Génie, fi nous avons été humains, équi
tables , portés à procurer aux autres Homes 
tous les avantages qui'étoient en nôtre pou* 
voir. On peut avec de grands Talens être 
de grands Criminels, & Ton eft d'autant . 

' plus coupable qu'on a plus de facilité & de 
' rooîens d'être Vertueux, Abufer de fes *Ta* 

Jcns, c'eft enter de mauvais fruits fur un bon 
Arbre j c'eft femer des Ronces & des Epines 
dans le meilleur Terrain. 

Çiceron, auffi fage qu'éclaire, fit fervir 
fes Talens à défendre l'Innocence, à main
tenir l'Ordre & ta Liberté. Dans un fiécle 
où la Vérité étoit couverte de fombres nua
ges, il fe plaifoic à la chercher} & s'il n'eut 
pas le bonheur de la'trouver, il eut du moins 
la délicieufe fatjsfaûion de lui rendre ho-
mage, quoi que de loin, & de la faire délirer» 

Si Socrate eut des Talens fupérieurs , ce 
fut pour combatte l'Erreur & la Superftition, 
Il fut à la vérité la Vitfime de fon zèle,* mais 
il ne perdit rien de fa grandeur, en perdant 
la vie : Sa gloire eft parvenue jufqu'à nous, 
dans toute fa pureté. 

Quel ufage ne fit pas de fes Talens PHIut 
tte Fenelon, qui. fous le titre 4e Mentor fut 

le 
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le Prédicateur de la Vérité & de la Vertu, & 
le Précepteur du Genre-Humain / 

Quels regrecs & quels remors n'eut pas 
le bon La Fontaine d'avoir dégradé fes Ta-
lens, en compofant des Contes, qui bled 
foient la Bienféance & la pudeur ! A peine 
fes Fables peuvenkelles réparer, par la pu. 
reté de la Morale qu'elles contiennent, le 
mal que peut caufer la leélure de fes Contes, 
qu'on ne peut entendre fans rougir. Le ce. 
lèbre & fage Racine eut de vifs & de grands 

% fcrupules fur la plupart de fes Tragédies ; 
auiîî renonqa-t.il de bone heure au Théâtre, 
après l'avoir en quelque forte fanâifié par 
fes Poèmes A'EJier & d'Athalie, où la Reli
gion eft préfentée dans toute fa force , & 
fa majefté. 

Si le fameux Bgujfeau n'eut fait que des 
Epigramés, des Cantates, & des Epi très , 
on auroit dit,cyeji un Génie fupirieun ilcji triftt 
qu'il emploie fi mal fes Talens ! Mais il en fit 
un ufage légitime, en compofant fes CantU 
ques facrés, au deifus defquels il n'y a rien. 

L'Home s'avilit & fe dégrade lui même, 
quand il s'enorgueillit de la fupériorité de fes 
Talens , ou qu'il en fait Papui & l'ortie ment 
du Vice & des Préjugés» C'eft tourner à fa 
honte ce qui deyroit fervir à fa gloire ; c'eft 

' s'abaiffer foi même, loin de s'élever à une 
grandeur folide & véritable. 

http://renonqa-t.il
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Plus nous avons de Talens, plus nbusfo* 

mes en Spedqcle aux autres, plus habiles 
qu'eux nous devons être leurs Modèles, & 
leur fervir d'exemple, N'emploïer fes Ta
lens quà fe jouer de leur ignorance & de leur 
crédulité, c'eft n'être leur Guide que pour les 
Conduire dans un précipice \ c'ctt mèprifet 
les Dons qu'on a reçu du Créateur ; c'efy 
s'opofer à Ton plan & à fes dcfleins , loin de 
remplir la noblefle de fa deitination, c'eft 
troquer des Sceptres & des Courones contre 
de brillans Colifichets, indignes de nôtre 
etention. Un grand & célèbre Prédicateur 
parle airtfi fur l'abus des Talens. Que font 
les grands Talens, que de grands Vices, (î 
nous ne les emplôïons que pour nous mê
mes ? Que deviennent-ils entre nos mains ? * 
Souvent les inftrumens devs malheurs publics; 
toujours la fource de nôtre perte & de nô
tre condanation. Qu'cft ce qu'un Souverain 
ïié avec une Valeur bouillante, & dont les 
éclairs brillent déjà de toutes parts, dès fes 
plus jeunes Ans, fi la crainte de Dieu ne le 
ĉonduit & ne le modère? Un Aftre nou

veau & malfailànt qui n'anonec que des Ca
lamités à la Terre. Plus il croîtra dans cette 
Science funefte, plus les Miféres publiques 
croîtront avec lui. Ses entreprifes les plus 
Cinéraires n'ofciroot qu'une foible Digue à 

. . . Pinw 
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l'impétuofité de fa Courfe-, il croira éfacer 
parPéclat de fes Victoires leurtéftiérité, ou 
leur iujuftice. Tout ce qui lui paroitra glo
rieux , lui paroitra légitime. Il épuifera & 
renverfera fes propres Etats , pour en corç. 
quérir de nouveaux. Il troublera la Paix dç 
l'Univers $ il fe rendra célèbre , en faifant 
des milions de malheureux. Quel fléau pour 
le Genre-Humain,- & s'il y a un Peuple fur la 
Terre capable de lui doVier des éloges, il n'y 
a quà lui fouhaiter un tçl Maitre / Cornent 
ont paru fur la Terre ces Génies fupéneurs , 
mais ambitieux & inquiets , nés pour faire 
mouvoir lesreflbrts des Etats & des Empi
res , & ébranler l'Univers entier? Lés Peu-* 
pies & les Rois fout devenus le jouet de leur 
Ambition & de leurs intrigues. LesDiffen-
fions civiles & les malheurs domeftiques 
ont été les Théâtres lugubres où ont brillç 
leurs grands Talens. 

Repaflbns, continue Pllluftre Maffîllon^ 
fur tous 1er grands Talens, qui rendent les 
Homes illuftres* s'ils font donés aux Impies, 
tfefl: toujours pour le malheur de leur Nation 
& de leur Siècle. Les vaftes Conoîflances em* 
poifoqées par l'Orgueil, ont enfanté ces Chefs 
& cesDodleurs célèbres de menfonge* qui. 
d^ns tous les âges ont levé l'Etendar* du 
Sçhifme & de PErreur, & formé, dans le 
(ein même du GhriltianiJfme, les Seétes qui -



fX Journal Hehitique 

le déchirent. Ces beaux Efprits fi ventés, & 
qui , par des Talens heureux, ont raproché 
leur Siècle du goût & de la politeffe des An-
ciens, dès que leur Cœur s'eft corrompu, 
n'ont lailîe au Monde que des Ouvrages laf-
çifs & pernicieux, où le poifon préparé par 
des mains habiles, infecte tous les jours les 
Mœurs publiques, & où tous les Siècles qui 
nous fuivront, viendront encore puifer la 
licence & la corruption du nôtre. 

Avec des Talens fupçrieurs on eft tenté 
d'entrer dans les Afaires publiques , fans y 
être apellé ; on aime encore mieux fc rendre 
ijéceflaire à l'aflemblée des Méchans, que d'é» 

\ tre inutile au parti des Gens de bien. Sous 
prétexte de chercher à Ton mérite des moiens 

i de paroitre, on procure à fon ambition des v 
moiens de Crime, & de deshoneur; fou-

' vent on abandone fon devoir, {ans autre in
térêt que celui de n'avoir pu le remplir avec 
aflez déeltt & dé dignité *, 

Efprits vaftes, mais inquiets & turbulens, 
capables 4e tout foutenir, hors le repos, qui 

' aiment 
| * L'une de* principales Çaufes du mauvais 
i tifage qu'on fait dei Talens, vient de ce qu'on 
l préfère l'admiration des Homes à leur eftime; 
| on aime mieux l'obtenir que de la mériter , leur 
« fufirage nous flate plus que le nôtre. Or le mauvais 

jrfage qu'on fcit des Talens atire fouvent plus 
I«tt» regards qu'un ufage légitime. i 
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aiment encore mieux ébranler l'Edifice que 
de le foutenir, & être écrafés fous Tes ruines, 
que de ne pas s'agiter & faire ufage de leurs 
talens & de leurs forces. 

G E N È V E , le 4. Juin 1755. 

NOUVELLES ACADEMIQUES 
ET LITERA1RES, 

T ' A C A D É M I E Roïale des Sciences ££ Belles 
"Lj Lettres de B E R LIN , tint Ton Aifcm-
blée publique le f. de ce Mois, à l'ocaiion 
de l'Aniverfaire de l'Avènement du Roi au 
Trône. Le Prince Frédéric Henri Charles, 
fécond Fils du Prince de PruJJe, l'honora de 
fa préfencc, & divers Miniftres d'Etat, Mi
nières Etrangers & autres Perfones de dit 
tindîon y affilèrent. M.le Profeffeur Forntey, 
Secrétaire Perpétuel de l'Académie, fit l'ou
verture de la Séance en déclarant, que le 
Prix de la Gaffe de Phi lofophie-Spéculative 
pour cette Année, avoit été ajugé à la Pièce 
N°. 7. qui a pour Dévife, Nihil Mortalibm 
arduum efl. L'Auteur eft M. Adolphe Frédéric 
J^inhardj Secrétaire de Juftice du Duc de 
Mectyenbourg-Strelitz. Après avoir antncé 
les Pièces qui ont obtenu VAcceJfît, Aï. For-
tney indiqua le Sujet du Prix, que la Clailc 
de Philo fophie- Expérimentale propofe pour 
l'Apnée 1757. ç'tft de déterminer, fifAr* 
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fente y qui fe trouve en grande quantité dans 
Us Mines métalliques de divers genres, eji le 
véritable Principe des Métaux , ou bien fiâefl 
une fubfinnce qui en naît £? qui en fort, par 
voie /^excrétion. M. de Maupertuky Préfident 
de i'Académie, lût dans la même Aflembléc* 
l'Eloge du feu Baron de Secondât de Montef. 
quieii y qui ctoit Académicien externe. M.* 
Euller, Directeur, termina la Séance par la 
Defcriptton d'unMonftre.Ciclope, né à Ber-
Un 9 le 1er. Février de cette Année. 

[LIVRES NOUVEAUX» 
D E C U E I L de Lettres &? Mémoires y pour 

fervir à PHiftoire de Madame de Mainte-
non, &à celle du Siècle paffé &c. 

CetOuvrage aura/XI V. Volumes in 12* 
On le propofe par Soufcriptitn, à raifon de 
ÎJ. Florins de HoUande. Les Lettres qui le 
remplirent font atribuées aux Perfoncs les 
plus illuflxes du Siècle pafle : Louis XIV. 
Mad. de Maintenon, la Reine à1 Angleterre y 
la Reine à'Efpagne, le Duc & la Duchefle 
de Bourgogney le Duc du Maine, Mrs. de 
Tallard, de ViUeroi, de Roufflers 9 de NùaiUeSy 
de J^tchelieu y de Polignac, de Villars, de 
Fleitry, de î{ohan7 de Fenelvn, de B'jfyy 
Boffuet.Gcdet DefmaretSy d'Argenfon, Voifin, , 
&amillarty Tony, les Pércs BoitrMoUe, le 
TcUier, la Rue, Mmes. de Vaudemont, des 



Juillet' 17 î f - ' 9 S 
Vrftns r de Vanta Aour, de Levi, de CaHm9 

de St.Geran, de Dangeaiij de Brancus,d'Har* 
court &c. L'Editeur, ( ne pouroit on point 
dire l'Auteur? ) eft M. delà Beaumelle> 
conu par plusieurs Brochures, & fur tout par 
fes Diputes avec M* de Voltaire. 
BL/JIROIR des Prince/fis Orientales , dédié 

à Mad. de Pompadour. 
Mad. Fagnan, Auteur de ce Conte, paroie 

avoir eu pour but de prouver, que les belles 
Qualités de l'Ame, celles du Cœur & de 
PEfprit, en un mot les Vertus Morales, 
fans le fecours de la Beauté, font plus pro
pres à former les grandes Pallions & les Ata-
chemens vrais & durables , que la Beauté 
feule, même la Beauté jointe aux agrémens 
de l'Efprit. Quoique Ton traite affés fouvent 
cptte propofkion de Paradoxe, elle n'a ce
pendant rien en elle même que de très poflï* 
ble; elle a l'avantage deconfoler les Damés 
qui ne fe piquent pas de Beauté, & de ne 
point afliger celles qui y prétendent* 

Mad. Fagnan, dans fa Brochure, met en 
jeuJ.Princelfes âtPerfe. La première n'a que 
la Beauté en partage , & ne peut fixer long-, 
tems un Amant volage devenu fon Epoux* 
Elle en meurt de douleur en peu detems* 

la féconde, Fille de la première, tout 
auiîî belle & plus fpirituelle que fa Mère » 
ne trouve pas mieux le fecret de fixer un In-
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çonftant $ mais elle foutient fa digraoe , elle 
/ en tire partt3& fournit une cariére plus longue 

& moins doulourcufc* 
La tvoifiéme met dans un très beau jour 

la Propofuion que l'Auteur a eCi pour objet. 
C'eft une PrincefTc qui n'a d'autre beauté que 
celle de l'Ame, & qui réunit toutes les qua
lités du Cœur & de l'EPprit. Elle infpireau 
Prince, qui devient Ton Epoux, un Atache-
ment aufli parfait & auffi çonftant que fon 
Caractère en eft digne. 

Les Evénemens qui décident du Sort de 
ces Princeffcs font amenés & dévelopés, par 
le moien d'un Miroir magique, dont un 
Enchanteur, mécontent des mépris de la pré-
miére, lui a voit fait un préfent deftiné à paiFer 
à toutes lesPrincefles qui defcrtidroient d'elle. 

Ce Miroir çvoit la vertu de leur dévoiler, 
à elles feules, les fentimens les plus cachés 
de tous ceux qui fe préfentoient devant cette 
Glace. Il devoit fe brifer entre les mains de 
celle qui£xeroit pendant une Année le Prince 
dont elle auroit fait choix. Il ne fe brifa 
qu'entre les mains de la troifiéme, & s'y 
caiTa de la meilleure grâce du monde. Ce 
Dénonciateur, en amenant les Evénemens 
principaux, produit auffi les épifodiqucs & 
done lieu à tout ce que l'Auteur a voulu 
faire entrer dans la compofition de fon Ro. 
man, foit à titre de portraits ou d'Anecdotes. 
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E X T R A I T 
25* P i t I L O C T E T E , Pièce Dramatique 4t 

M. de CHATEAUBRUN. 

T j L i s s È & P n t H H U s , acomftaghés dé 
*^ Démets, ouvrent la Scène, qui eft dans 
PIslede Lemnos, à la vue de la CaVerile qui 
fert de retraite à Philo&ite. Ulijfe dit au Fils 
£ Achille , que Philo&ete refpire dans ce* 
Défert afreux , & que les Grecs ne peuvent 
triompher de Troie 9 fans le Bras dé ce Guer
rier, urti à la valeur de Phrhus. Les Dieux 
Pont déclaré par la bouche de Calcbas $ cet 
Oracle eft un Arrêt dont on ne peut apeller* 
Si Philo&ete rf eft ramené dans l'Armée, dlé 
va périr dans l'oprobre & dans la mifére. Pir* 
rhus impatient veut courir vers Philo&ete * 
ftiais Ulijfe le retient, & l'inftruit du juftd 
cWutoux de fce Prince contre les Grecs. Il lui 
aprend que dès les premiers jours du Sié* 
ge d'IliùH, 

Un Troien le blejfa âïun tiard envenime 
* i 

Pur £ horribles douleurs le pdifonfe déclare » * 
Mais fin ardeur s* éteint dans un profond fimeiU 
Et janiais la douleur ke fuccêde au réveil. 
A Peine ce Guerrier revoit-il la Lumière, 

0 &* 
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Qu'il retrouve fa Voix& fa force première, 
Jufqu'à d'autres accès fans ceffe reneàffans s 
L'Art épuifafur lui fesfecours impuiffans. 

Ce mal cruel rendit Philo8ète9 fi farouche, 
qu'il devint infuportable à tous les Chefs , 
& particulièrement aux Atrides, qu'il aca-
bloit de reproches amers. Le Roi à'Itaque, 
pour les en délivrer ,x joua le mécontent, en-
gagea Pbilo3ete à le fuivre dans Ils le de 
Lemnos, où il feignit de fe retirer, & Paban-r 
dona feul dans ce Défert, pendant fon So-
Oieil. UHJfe après ce récit recotpande à P/>% 
rhm de ne pas le nommer. Il lui confeille , 
pour aracher ce Héros de fa Retraite, de 
feindre que la Tempête Ta pouffé fur ce. Ri
vage, qu'il a quité le Camp des Gr$cs, & 
que laffé d'un Siège fi lent, & indigné de l'a
varice fordide des Chefs, qui ont fruftre fa 
Valeur de fes droits, il retourne à Scyros. 
Pirrhus réfifte d'abord à ce Confeil > la feinte 

^ répugne à fon grand Cœur ; mais Ulijfe lui 
en fait fentir la néceffité, & s'éloigne pour 
le laiffer agir. 

Pirrhus refte avec Demas, & s'écrie, en 
jettant fes regards fur l'entré* de la Caverne. 

Mo» œilfoutient à peine 
Cet horrible Tableau de la Mijere humaine $ 
Quelques Vafes grojjîcrs, que le befirin confinât , 
Des Feuilles, des Lambeaiôc qui lui fervent de Lit ! 

Ilvoitfortirdu fond de cet AntreTauvagc" 



une jeune Beauté > il eft frapéde fefcdiar-
mes. Il l'aborde, &aprend ïf'ellc, -quçfon 
nom eft jbpfrit, & qu'elle eft la Fille de Pfe* 
/o#tf*. Sa tendreiTe l'a conduire datis cette 
Isledéfertc, pour y partager 4etaaîhelur dfc 
fon Pére;elle y aborda par unNatifrâge. Nous 
allions périr, dit-elle. Hercule nous fecourut. 

Il retint dans nos Cœurs mètre Aw* fugitif* Y 
Et fon Bras bienfuifant mus pouffa fur lu Rive. 
-Vous apetiens mon Père > il s*avâfnce vers non s. 
Qtoe n'éprouvée point dans un moment fi doux ; 
Avec quelle tendreje il effuta mes forints ! 
Combien fur mon état témoignai il $ alarmes ! 
Quels mouvemens confus de pie g? de pitié , 
De fanglots mutuels qu'ixbaloit l'Amitié ? 
Les philsdela Mer» mes cramtts, ma mi/ère , 
J'oubliai tout} Seigneur, enembrajfant mon Pire. 

Voila le langage naifdç la Nature. Les 
Vers les plus pompeux valent ils ceux qu'elle 

, infpire ? Cette {implicite charmante, qui 
rend fi bien le fentimeiu, n'cft-elle pas la 
vraie Eloquence ? Pirrhus témoigne le défie 
qu'il a de voir PhiloSete. Sophie répond, 
qu'armé d'un Arc qui pourvoit à leurfubfif-
tance, il erre dans les Bois, & qu'elle va le 
chercher, Pirrhus devant Démos fait éclater 
pour Sophie une pitié qui lailfe entrevoir le 
premier trait de l'Amour. Démos lui répré-
fente, qu'il ne doit s'ocuper que du foin de 
rendre PhiloStcte aux Grecs prtts à péqr. 
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Philo&ete paroit avec Sophie , & marque 

fa furprifeà PirrhuSy qu'il n'a jamais vu* 
de le voir dans des Lieux fi fauvages. Il ex-
pirme en même tems fonr eflentiment contre 
les Chefs de la Grèce , & leur ingratitude 
•par ces deux Vers. 

* Les bienfaits n'avoient pu ntatacher les Atrides : 
Je fus aprivoifer pif qu'aux Monflres avides $ M 

Pirrhusk nomme: PhiloSète montre une 
joïe très vive de voir en lui le Fils tfAchille 9 

dont il a toujours été l'Ami ,* mais aprenant 
la mort de ce Héros, par la bouche de fon 
Fils , il s'écrie avec douleur : 

Achille efi ntort> Grandi Dieux] g? les Atndes vivent! 

Pirrhus s'ofre à conduire PhiloBete & fa 
Fille dans leur Patrie. Ce Guerrier y confent; 
mais dans le moment qu'il veut partir, ileft 
arrêté par un accès de fon mal, qui l'obligt 
à rentrer dans fon Antre, & qui termine lt 
premier Adte. 
< Pirrhtts ouvre le fécond Afte, par ce beau 
Monologue, qui peint avec des couleurs fi 
touchantes l'état de mifère & de douleur où 
il vient de voir Phih8ete dans là Caverne , 
aïant auprès de lui fa Fille, qui arofoit fes 
Mains de larmes. Quel contrafte, dit-il, 
avec l'éducation qu'on nous done ! 

On écarte 4e nous jufpt'à timbre dm Mmm i 
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Qn itafte À nos regards que de riant Tableaux : 
pournepçint nous déplâtre, on nom cache à nous 

A mêmes ; 
On ne nous entretient quç de Grandeurs fuprimesg 
On ajoute à nos Noms des 2?omt r ambitieux : 
Autant quel on le peut, on fait de nous des Dieux $ 

Victimes des flateurs x malheureux que nous fontes, 
Que ne nms aprend-on, qne les Rois fout des Homes! 

Démos furvient. Il exhorte P/rrfe/w à diilï-
muler encore, pour engager PhiloStètek par-

*tir* La générofité de Pirrhus atendri, s%en 
ofenfe, & marque un vrai remors d'avoir ' 
emploie la feinte. PhiloEtètt paroit avec So
phie, & veut fe rendre au Rivage. Firrhur 
l'arrête* PhiloSite furpris, lui en demande 
"fe raifon. Le fetal fecret échape de la bouche 
du Fils $Acl>ille, qui rougit de comettre une 

^ perfidie, & lui déclare, qu'il le mène aux 
Atrides. A cet aveu le Roi àyBnbée devient 
furieux. Fhrrbm l'inftruit de la pofition des' 
Grecs y & du befoin qu'ils ont de fon Bras, 
pour renverfer Troie, & s'arracher à un* 

\ . mort honteufe v II le preflfe en- même temt 
d'immoler fon reffentiment au Salut de l'Etat. 
PhiloSete refufe de fe rendre, & fait des im
précations contee Vlijfe & les autres Chefs. 
Pirrhus lui répond, qu'rt ne peut fe venger 
plus noblement d%eux , qu'en faifunt triom
pher fa Patrie, & qu'en voïant Agamemnott 
lui même camper à les pieds. PhihSlète per-

4 . . . C j . fiftç 

% 
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fifre à ne point prêter fon fecQtirs au Rot 
à'Argos} mais il propofe à Pirrbm d'aller 
combatte avec leurs Soldats, & d'avoir feula 
la gloire de vaincre les Troie»/, Pirrbu* 
aprouve ce parti $ mais corne il entend du 
bruit, il s'éloigne avec Philofifète* ' 

Démos, qui les écoutoit, veut inftruire 
VHjft du projet que ces deux Guerriers vien
nent de former j mais le Roi Chaque lui dit, 
que les Grecs caches avec lui fous un Rocher, -
l'ont entendu, qu'ils ont réfolu dé les en 
puniri & que s'il n'eût retenu leur fureur* 
ils alloient fondre fur eux & les immaler. 
Démas ajoute, qu'il craint encore plus la 
Fille que le Péte. UHJf* lui en demande la 
raifon j l'autre lui répond que Pirrbm adore 
Sophie. N 

UHJfe en paroir alarmé, & quite la Scène, 
en diiant qu'il va voir, avec les Grecs, ce 
qu'on doit opofer à ce fatal amour, qui peut 
tout détruire. 

Uhjfe ouvre letroifiéme Afle avec Démas» 
Il tient un papier à la main, & dit à Démos, 
que les Grecs veulent entraîner au Camp 
Philo&ète, mort ou vivant,que tel eftPArret 
qu'ils viennent de figner, & que fi ce Prince 
réfifte, ils veulent exterminer fa Famille, 
& faire fubir à fa Fille le fort à'Iphigéme. 
Ulijfe craint que Pirrbm ne prenne lçujr.dé* 
fenfe -, mais Démas \\\i ripond, que fa refit 
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tance fera vaine , & que les Grecs viennent 
d'enveloper PhiloSlète de toute part. -

Pirrhus paroit. Ulijfe le prefle de partir 
ftns PhiïoStète, en difant, qu'il ne veut pas 
lui même qu'on emmène ce Guerrier au 
Camp. Pirrhu$ s'excufe fur la pitié. UliJJi 
lui dit, que la pitié dont il cft ému n'eft 
qu'un amour déguifé. Le premier répond 
que l'amour n'eft pas un crime. Non, ré* 
pond, le Roi d'Itaque , 

Quand élevant le Cœur, loin de Phumilier, 
Aux règles du devoir Pamour fait le plier t 

Et ne l'enyvre point de fonpoifon funejie ; 
. H efljublim* alors, tafource en eft çèlejle f 

Lt c'eft de cet amour que les Dieux font heureux. 
Mais , Seigneur, quand f Amour le Bandeau fur les 

yeuxy l 

Enchaîne le devoir aux pieds a™une Maitrejfe, 
A des Cœurs généreux nHnfpire que foiblejje, 
Tient fous un Joug d'airain leur ouvrage fournis f 

Leur fait facrifier , Gloire > Patrie , Amis > 
Et des Droits les plus faints romt le nœud légitime ; 
Alors, Seigneur, alors cet amour eft un crime. 

Pirrhus veut fe juftifier , en difant qu',4-
chille aima corne lui. Ulijje lui repart , qu'il 
n'aima point aux dépens de fa gloire, & 
qu'il quita tout pour elle., Il lui fait en piême 
tems une peinture pathétique de l'état afreu& 
où l'Armée des Gcecs fe trouve réduite >| 
ajoutant <ju'il va la joindre, & mourir fur le 

G 4 , . ttwfc 
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Tombeau d'Achille 9 tandis que fon Fils refte 
tranquile à Lemnos cnchainé par l'Amour. Ce 
trait réveille le courage de Pirrhus^ & l'adroit 
Vtijfi x pour achever de le déterminer à le 
fuivre, lui raporte ainfi les dernières paroles 
$ Achille expirant, après qu'il l'eqt ajrachç 
lui même des mains des Troiens. 
1 Cher Ami, me àît-tl, cache moi tes alarmes , 

* Et luiffe moi mourir parmi le bruit des Armes, 
far tes foins je juis libre , & fe rejpire eticor { 
Tu m^èparams fafront dont fefiètru Hector, 
gtte mon Fils à fumais en garde la mémoire j . 
f,t te rende les foins que tu prens de ma gloire. 
Set s lui de Père, Ami, quHl teferve de Fils. 

t Voila fes derniers v&ux, les avez vous remplis ? 

Pirrbus eft prêt à partir, quand la pré
sence de Sophie le retient : Il fe troijve alors 
entre la Gloire & l'Amour. La première, 
foutenùe par l'art d'Vlijfe, femble d'abord 
l'emporter, mais l'Amour, mieux défendu 
par les larmes de Sophie, triomphe enfin 
de Ptrrhm, & l'entraîne de fon côté. Ce 
jeune Héros çn tournant les ye|ux vers elle 
s'écrie : 

Qgoi ! vous pleurez, courons à vhreJPirt* 

Il vole fur les pas dç Sophie. UliffeTe re
tire avec Déniai, en difant que Pirrhm va 
ft perdre, & combler le malheur de Philoc-
tète & de fa Fillfc. Ce III. A#e cfr d'une gran
de beaqté, . 
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Sophie coraence le JV, Adle avec falmirç 

fa Gouvernante, & lui dit que fans Pirrhus, 
les Grecs auroient furpris & enlevé font 
pére. Elle avoue, avec cette ingénuité qui 
ncompagnç l'ipoçcnce, que ce jeune Hérof 
lui a déclaré qu'il l'adoroit, & qu'elle y % 
été fenfiblc , par reconoiflance pour le fer-
vice qu'il a rçndu à fon Pçre. Pqlmhe l'a
vertit de redouter les éfets de fa beauté. J^ 
n'ai pas oublié, lui rçppud Spphiç, vos &• 
ges leçons, 

Helaîy cette Beauté, ce Charnue fouverapty 
Dont le $exç s'honore, gf qui le ) end fi vain $ 
Si la Vertu n'en fait un Ornement cilefle, 
Ifi des Dieux irrites , le Don le plus funejie ! 

PhiloBete arrive, & dit à fa Fillç, qu'il 
fatftfauverPhaneur d'un Père infortuné, & 
lui remet un Poignard. Sophie lui demande 
quel ufage elle en doit faire ? Il répond qu'il 
a vécu corne Hercule > & qu'il veut mourir 
de même, ajoutant que le poifon peut en
core lui porter une ateinte, que les Grec? 
pourroient faifir ce moment pour le charger 
de fers, & qu'elle doit le foullraire à leur 
fureur, en taifant ce qu'Hercule exigea dç 
fon Fils. Elle frémit de comettre un Parri
cide. PhiloBeie défefpéré de ce refus s'écrie, 
que dans cette extrémité il va lancer ces Flêk 
ches redoutables, qui portent d'inévitable* 
coups, & qu'il va comencer par Pirrhtu. So-
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phie alarmée l'arrête, & lui aprend, que c'eft 
le feQOurs de Pirrhus, qui l'a dérobé à Tau» 
dace des Grecs y & qu'elle en eft aimée, Phu 
/oâfe/erafluré pat* l'irtnour de Pirrkns pour fa 
Fille, la preiTe de lui déclarer, que fa flame 
cft conUe de fon Père , qui l'aprouve ; mais 
que fi ce jeune Guerrier ne fe joint à lui pour 
îes venger, elle rejette avec dédain les ofres 
de fa foi. Sophie le lui jure, en lui difant 
tendrement, qu'après avoir partage la gloire, 
il eft jufte qu'elle partage fon alront. Phi-
loBete , qui voit venir Pirrhus, rentre dans 
fon Aztle, & recomande à Sophie d'éprouver 
le Coeur de fon Amant, 

Pirrhus dit à Sophie, qu'il a fait retirer les 
Soldats, mais qu'elle engage fon Père a rem
plir leur vœux ; que le Salut public doit être 
un de fes bienfaits, & qu'il oie à ce motif 
preflant joindre l'intérêt de fon amour,. Elle 
lui répond que Philoftite eft inftruk de ie$ 
feux , qu'il confent que l'Himen les courone, 
mais qu'il veut que ces noeuds foient formés 
dans lès Etats. Pirrhus lui réplique, en fou-
pirant, que la Grèce l'implore, & qu'il ne 
peut l'abandoner. Elle l'interromt, en lui 
difant que puis que l'intèrèc de fon Père & 
le fien lui font moins chers que celui des 
Aftides , elle rend à fon amour les ferments 
*ui le lient. Seigneur, ajoute-t-elle ; 
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Plus grands dans nos Dèferts f que vous fur vitre 
Trône , 

VHoneur nous tiendra Heu dt Sceptre 6f deCourane. 
Partez * taiffez-nous feuls dans ces fauvages Lieu». 
La Vertu, four témoin j »'« befoin que des Dieux* 

Pirrbus lui fait entendre que Pbiloiïète a 
tout à craindre de la rage des Grecs. Sophie 
répond, que fa main va mettre un frein à 
leurs droits prétendus, que fon Père vient 
de l'armer d'un Poignard, & que fi les Grecs, 
$\*yançoient pour le prendre, elle a juré de 
le plonger dans le Cœur de PhiloSletB, pour 
prévenir fa honte. Pourriez-vous, lui dit 
Pnrrhm, verfçr lefang d'un Père ? Elle s'écrie : 

Ùgefais-je ? Leurs funurs meferviront de guide s ? 

1 JJn Mortel fans banéury n'eft plus qu'un Monftre 
afreux y 

Que tout autre Home abbom* & qui craint tous 
les yeux > 

Chaque regard Pmfulte, ^ riveillant fa bonté > 
De fon honeur perdu, lui redemande compte; 
Lui fait baijfer la vue £5? femblç Vavertir 
De fuir dans le Tombeau , qui devroit l*engJoutir. 

Pirrbus, frapé de ce Tableau, promet à 
Soptiïe de périr plutôt mille fois que de fou* 
frir que leurs Soldats en viennent à cette vio
lence. Elle le quite, en lui recomandaut 
ainfi les jours fon Père : 

JBbu-Wf* à falpz dtt Difthf -ffà l**cekk ? 
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$i Us Jtomer, bêlas, rèflècbijfoient fur ty* f 

lis répandroieut des pleurs fur tous les Afalheureu». 
VHJfe vient aprendre à Pirrhus, que les 

Troiens inftruits de l'Oracle, ont profité du 
tems de fon abfence, pour ataquer le Campi 
qu'ils foiu prçs de forcer, fi lui-même ne yole 
au fecours des Grecs ; qu'ils ont déjà bleffé 
plufieyrs Ch f̂s de l'Armée, & qu'ils ont 
fouillé dans le Tombeau d'/ichi/fe, & difperfé 
les reftes de fon Corps , qui font devenus la 
proie dçs Chiens & des Vautours. Pirrhus 
devient furieux à cette nouvelle , & veut 
voler au Camp. Ulijfe infifte alors pour en* 
lever PbiloStète, # montre les Soldats qui 
l'ont fulvi pour cette exécution. Mais Pir* 
rhuf s'éoric , qu'ils n'avancent point, que 
Plùloiïètç ei\ armé des traits du dçfefpoir, 
& que fa mort va tromper leur cfpcrance. Il 
termine te IV. A<£le, en difant qu'il va tenter 
yn dernier éfort auprès du Père de Sophie, 
& qu'après il s'<*handonç tout entier au* 
Confeilsd'i/^. 

Pirrhus paroit d'abord feul au Vmc< Aâe, 
& dit à Ul{[le qui furvicnt, qu'il n'a pu fléchir 
Phtlotïcte* Le Roi dxItaqtief lui montre l'Ar
rêt que la Grèce % di&é , contre ce Guerrier 
indomptable. Pirrbm lui répréfente qu'en Vu 
VtantfhiloSlète à la mort, on venge la Patçie; 
mais qu'on ne la fauve pas. Vlijfe répond , 

û avant d'«xéciy;er i'iAwèc , il -veut tout 
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eflaïer, & qu'il veut voir Phi!o3ete7 qui ar
rive dans ce moment aVec Sophie. îci on a 
une adiïnr^ble Scène, qui forme non feule
ment un dénouement des plus heureux, maii 
qui fait encoi celle feule un des plus beau* 
V. A&es , qui foient au Théâtre i II fau-
droit la tranferire toute entière, pour en fair* 
fentir toutes les beautés. Philo8ete7 à PaC 
peci d'Uliffe, s'écrie, dans (a fureur , qu'otl 
lyi rende fes Armes. Ce dernier lui done lea 
fîenncs. Çhilotfete veut l'en percer, mnïg 
Firrhia l'arrête. Ce Guerrier les brave pat 
ces deux Vers , 

Un Oracle aeaùlant vous a glacé d'ifrùt, 
Y eus vous trouvez prejfez ento e les Dieux $jf tnaL 

Vliffe lui dit de ne punir que lu i , & d'à* 
Voir pitié de fa Patrie : 

Grâces à mon ixil, Cruel, je fi en ai plus * 

Lui répond Philoêtcte : 
• • - • 7 

Je voue à «>J (meurt tee Grecs, que je détejte J 
XHeux ! épargnez Pirrhus & foudroie* le reflel 

Le Fils A*Achille eft révolté de cette imprfoa-
tion; mais Ulrjfe combat alors Philo8êtey avc# 
tous tes traits de fon éloquence. II lui dit* 

Vous ojït, coffffirir contre vôtre Vais* 
fëuatid un Viorne a forme ce Projet parricide $ 
On dévoke emx tommens se Citoyenferjidê j j 
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Son oprobre fatache aux flancs qu\ Poyf porté? . 
Et fa bonté le fuit dans fa Pojiétité. 
A fis Concitoyens, fon nom eft exécrable; * 
On recherche avec foin les traces du Coupables 
Rebut de l' Univers à foi mente odieux : 
// vit errant yfans Loix, fans jlmis> & fans Dieux* 
Son Suplice aux Mortels ofre un exemple horrible $ 
ti Tombeau lui refufe un Azile paijtble , 
Et la Terre abandone aux Monjhes dévorons, 
De fon Corps déchiré, les refies expirons. 
Ses Mânes agités dïune éternelle rage, 
En vain parmi les Morts fi cherchent un poffage\ 
L'Enfer même, l'Enfer fi rend Jburd à fis cris. 
Si vous fofiz > Cruel, vengtz votm à ce prix. 

ïhiloEtetc eft éfraïé de cette image. Vliffif 

pour achever de le défarmer , & pour fra-
per le Jfcrnier coup , prefle Pirrhut de partir. 
Renvoiez, dit-il, des Vaiifeaux qui puiflent 
tranfporter ce Héros par tout où il voudra >* 
aller. 

Maître Au fort des Grecs, qu'il le foit de lui mime. 

Emmenez tous nps Gréa ; fe rtjie.pris de lui. 

Philo&cte à ces mots s'écrie: 

Uliffe près de moi! retire toi barbare. 

VUffe lui fait cette réplique admirable, 
qui le met pour ainfi dire au pied du mur. 

Si vôtre Cwur pour moi m peut être adouci, 
Suivez les Grecs, Seigneur, fg melaifjez ici. 

?hiù>8ês€9 à ce trait, demeure interdit. 
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Sa Fille fe joint à Utijfe* & embrafle fes ge* 
noux pour le fléchir. Ce Guerrier atendri 
par les djarmes de fa Fille cède à cette der
nière inftance. Il lui facrifte fon reflentiment, 
confent de l'unir à Pirrhus, & termiraela 
Pièce, en difant : 

Le Ciel m'ouvre les y eux fur la Vertu *f Ulifle » 
Et femble irianowtr la fin de monfuplice : 
En marchant fur fes pas au Rivage Troien 
Nous fuivrons le Grand-Borne 6? le vrai Citizen* 

On ne peut pas conduire ni dénouer une 
Pièce avec plus d'art. Mr. de Chateaubrun a 
tiré fur tout un heureux parti de TEpifode de 
Sophie 7 & fon UHjfezft. très beau ! 

Cette Tragédie, nouvelle, qui a eu le 
.fuccès lç plus décidé , pendant 12. Répré* 
fentations , a doné lieu à M. Tanvevot de 
faire à la Louage de M. dç Cbateaubrun ,, 
les Veçs fuivans : 

JDifparoiJJes, Romans, fléau de Melpomène, 
Qui depuis Jt long-tems défigurés la Seine > 
Le Cothurne François, par vous dépaije $ 

A retrouvé la Source ou Sophocle a puije. 
Quel jeu de Pajfions ! Quelles Mœurs héroïques 
Quels nobles Sentbnens ! Que de Traits pathétiques t 
Quel refpeS pour les Dieux, £ef quelle Vérité » 
A de fages Craions fournit l'Antiquité ! 
Zile, Fofte, Courage, Amour de la Patrie, 
Cèlèjles AHmens, dont nôtre Ame eft hourie, 
Germent dans un fujet fimple Êf toujours fécond, 
Plein de grands mouvemms pour un offritprofond* 
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Les Incident nombreux découvrent ? indigence y 

VASion ifolee indique l'abondance* 
Philoâète, obJHni dans fes réjfentimens, 
Sujk pour enlever nos aplaudijfemens. 
La Clémence toujours bpofée à la Haine * 
Le combat consomment, eH triomphe, & Penchante* ' 
Dans le jeune Pirrhus, l'Amour cède au Devoir, 
Véloquente Raifon Jtgna/e fon Pouvoir. 
Combien aux Veux dei Grec$ devient elle propice l 
llfahitChateaubrun,pour bien tfowj'j>*i«drf Uliffi. 
Auteur judicieux % il te fa!oit fur tout, 
Peur guider le Gènft g? ramener h Goût 

•433f ' " ,'•' "" •' • g'Sèfr' 
Ê P Ï T R E A U X B E L L E S . 

jEunes Beautés * que la Nature 
fit naître, pour troubler le repos des Mortels * 

De l'Univers vous êtes la parure, 
Et vos apas méritent des Autels. 

L'Home (impie, éclairé par Tes feules luthiéfes » 
Cherchant dans le Cahos l'obfciire Vérité » 
N'eût pas fubi le joug de tant d'erreurs groffiére » 
S'il eut fû vous ehoifir pour fa Divinité. 

Vous charmez tout : Que fert de vouS le dite ? 
L'ignotés-vous ? Hélas / de vos atraits > 

Vous ne croies jamais 
Pouvoir fixer l'Empire. 

Non non « fans doute, il n'eft rien fous tes Cieu* » 
Qui puifle réfifter au pouvoir de Vos yeux : 

Mais bien fouvent vos riranîques Charmas » 
Pour défendre no*! Cœnrs 
Nous fournirent des Armes. 
Voilés avec des Fleurs y 

Les Fers de TËfclavage* 
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SI Vous vbulés long-tems conferver riofre homagei 

L'efclave révcf t é , " 
Juge mieux du poids de fa Chaîne , 

Par le prix de la Liberté. 
Vôtre fierté l'éloigné > un autfe efpoir l'entrain*. 

Je gémis quelquefois 
Quand je vois un IVÎînois > 

$ermé par le Peinceau des Grâces , 
Dont un regard, un fouris dédaigneux , 

Urt air impérieux , 
Viennent défigurer les tracés. 

L'Art féduit, fans charmer. 
- Ne croies point embélir la Naturel 
t)e la {implicite la route eft la plus fûré. 
Par d'inocens apas, orî fe laifle enflamer. 
Si la Coqueftte infpire une ardeur paflagére j 

• C'eft un jeti de l'Amour ; 
C'eft une Flarne fi légéfé, 

Qu'on la voit: naître & mourir en urt jour, 
tfn gefte étudié n'ofre ri2n qui nous flate, 
D'une belle harmonie, il trouble les acords ,• 
Le Coeur n'eft poirft fenfibie à l'éfét des reflbrti ' 

« Du plus bel Automnte. 
Ah / qu'un F'ateur eft dangereu* / 

Vous verroit-on courir à de vains artifices, 
Si tant d'Adorateurs . aveuglés par leurs feux , 

N'çncen^eU pas jufques à vos caprices ? 
Je fens que là Beauré, 
Mérite nôt/e hômage $ 

C'eft un des atributs de (a Divinité, 
Elle en eft la' vivante Image 

Mais à chéris les Dieux , nos l œ u r font animés, 
Par cet atraic vainqueur , que leur bonté f itnjitrèi 
Si le TVmerre feul nous leè fjifoit conokre, 

Ils feroient craints, faiv être aimés. 
Un heureux Caraétère, 

H 



ji^ Journal Helvétique 
N'a poitit l'éclat brillant des Apas féduâeurs ; 
Par un eret moins promt > il trouve Part déplaire > 

Sa douceur enchaine les Cœurs. 
Quel feroit vôtre Empire » 

vSî vous réuniffiés tant de Dons à la fois ? 
I/lnconihnce eft le Tems ne pouroîent le détruire^ 

Et vos defirà feroient des Loix. 
Mais du Génie encor la puiflance plus grande, 

De vôtre fort rendroit les Dieux jaloux -, 
Ils verroîent leuns Autels, fans culte & fans ofrand^ 

Et l'Univers à vos genoux. 
Non, ils ont prévenu leur honte & vôtre gloire, 
Et pour mieux triompher, fou vent ils vous font croire* 
Que le talent entraine une frivolité 

Qui deshonore la beauté ; 
Ou plutôt à vos yeux, d'un Miroir infidèle, 

Ils préfentent l'Art impofteur. 
Vous y lifés, que quand on eft fi belle > 

On a les agrémehs de l'Efprit & du Cœur. 
Qu'il eft aifé de croire , 

Tout ce qui flate nôtre gloire ! 
La louange eft recueil des Cœurs ambitieug j 

D'un piège dangereux 
Pénétrez l'artifice. 

Redoutés l'art d'un difpours trop flateur, 
Dont le poifon agréable & trompeur, 

Plus aîfément fe gliffe. 
L'éclat d'un trop grand jour afoiblit le$ couleurs, 
Et n'éclaire que trop l'œil de la Julotjfie. 

Plus vos Atraits vous font d'Admirateur*» 
Plus vous devés craindre l'envie. 

Le'Beau-Sèxe, dit-on, contre moi s'armera. 
Quelle erreur / Je me ris d'une foie menacf£» 

Aucune ici ne fe reconoitra , 
Au Portrr.it que je trace. 

http://Portrr.it
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M O R A L I T É 1 ^ /« Bo^//rimes àt No* 
wmbre 17^4. & Janvier I7f5» 

QOe fomes nous? Hélas* de miférables Vfcrsl 
^Un Soufte nous abat, une Vapeur légère * 

Confond dans le Tombeau, la Reine & la Berg2re. 
infortunés Jouets de nos propres travers , 
Nous prodiguons fou vent nôtreEncens au Mardufle* 
Pourvu q\i'à fes dépens, on brûle le Fagot, 
Fût il un vrai Manant, auffi lourd qu'un Sabot , 
On ira làthement lui baifer la Pantoufle; 
C'eft ainfi qu'ocupé de frivoles defirs, 
Et fins cefle plongé dans une foie yvrefle, 
L'Home, à de vils Objets, confxrant fa tendreflc, 
Me goûtera j «mais de folides plaifirs. 

G È N E S . M. M*#****« 

I L E U T R A I S O N 

C O M T E M O R A L . 

Çyétait unHomefetifé qu'A2EMA. Il ne 
vouloic point fe marier, parce qu'il 

favoit qu'on ttompe tous les Maris ; & il fe 
maria. On lui propofa deux Partis ; l'urt 
étoit une jeune Beauté, qu'il aimoic, .& 

Î
ui lui eût été fidèle i l'autre étoit une 
reuve, (jUi lui étoit indiférente, & qui ne 

rétoit pas pour tout le monde. C'eft ce qu'oit 
lui fitftHtokfe clakémem. Cette d*miér* 

H % 
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fut l'Objet de fon choix, & il eut raiforh 
Ceci a l'air d'un paradoxe j cela Va devenir 
tlne démonftratioli. 

Irène Mère d'Azema Î feferitartt près de fa 
dernière heure, fit venir fon Génie de con
fiance , & lui tint ce difcours fenfé : Prenez, 
foin , je vous prie , de Véducation ^Azemâ > 

apliquis vous à lui rendre rÈfprit jufie ,• qu'il 
^oie les chofes corne elles font \ rien n'ejl plus 
dificite y il ejt jeune. Qii'il ait les erreurs de fon 
âge, pour en feniir le faux, qu'il fréquente 
les Femmes, qu'il ne foit pas méchant i on doit 
fe former P Efprit avec leurs agrétnens, exeufer 
leurs défauts , &? profiter de leurs fpibtejfes. 
Lors qu'il aura vu le Monde, Ç§ qu'il en fera 
dégoûté , qu'ilfinifje par fe marier, afin iavoir 
une Maifon, quifoit Pazile d'une Compagnie 
choi/ie. Le bonheur d'un Jeune Home , c'ejt 
d'être toujours avec les autres j le bonheur d'un 
Home raifonable, c'efi d'être fouvent avec foi 

, même. Il ejl bien plm doux de recevoir fes Amis, 
qjtte d'aller voir fes Conoijfances* V Amitié ejt 
la volupté de Page mur. 
! Irène expira, après avoir dit tant de belle* 
chofes. Elle fl'avoit rien de miëî t à faire. Il 
y auroit une grandç mortalité, û rbnceflbit 
de vivre lors qu'on n'a rien de bon à dire. 

Le Génie étendit çfu'Azemaeijtt quinze ans* 
& lui parla ainfi. On m'a recomandé de voté 
rwdre pruditit. Four le devenir, il fiant faire 
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tcsjbtifes. Vertu ne croiriés peut-être pas que 

- pour cela on a quelque fois befoht de confeilsm 
Je prefwne cependant qne vous pourés vous en 
pajfer. Je vous laijje jufqnts à ce que vom ne 
Jackiii plus quel parti prendre. Je ne vous aban-
done païpour longtems. AzEMA fe confondit 
en remerciemens fore plats, fort mal tour
nés. Je ne vous ai pas recomandé, interrom
pit le Génie, de dire des Sotifes , mais Sien 
faire* Agijfes toujours , & toutes les fois que 
vous voudras parler, aies Fatention de tous 
taire. Après ces mots , i) difparut. Azewa9 

livre à lui même, voulut fe douer l'air de ré
fléchi* aux fautes quHl comettroit par préfé
rence. On ne peut les choifir, qu'en les co-
noiflant, & ce (ont de ces canoiflaneçs qui 
ne s'aquiérent qu'en chemin faifant. D'ail
leurs un Jeune Home avantageux, ne faiç 
des fotkfes , qu'en cherchant à s'en garantir. 
Il avoit une préfomption, qui promettait 
beaucoup ; un air capable eft prefque toû-' 
jours l'étiquette du contraire. Son début futi 
brillant» il étoit d'une ancienne Noblefle/ 
fans pouvoir cependant dire , Un Home do 
ma Afaifbn. Il ne diftingua pas cette nuance; 
il " dédaigna les Vertus fimple& & obfcun 
ces dîun bon Gentilhome, & préféra les 
Vices eclatans d'unGrand Seigneur. Il eqt un 
équipage de Chiens courans, grand nombre 



\l,% Journal tttlvitiqu* 
de Chevaux , plufieurs Carofles , âtttym? 
reurs, trois Cuifiniers, beaucoup dç Mai* 
VoiTes, & point d'Amis. Il patfbit fa vie à 
tacher de s'amufer j maisfes ocupatjons n'c-
toicnt que le réfultat de fon défccuvremeitt. 

Le fond de fon Bien s'évanouit en peu dç 
tcms y il éprouva qu'un Home de Condition* 
né riche , ne fait jamais qu'un Home do 
qualité pauvre. Il fc trouva ruine» fans avoir 
feulement éfleuré le plaifir y & vit tjrop tard* 
que le bonheur s'obtient & ne s'achète* point. 

Prefle par fes Créanciers, trompe pflr fè* 
lïïaîtrefles , délaiifés par (es Parafe**, il s'é
cria : 0 defefpoir ! Je nç fais pins qpefipre ! 
Il entendit une Voix aérienne, qui.prononça 
qps mots. Gagne bien des Fontaflges, Vaùa 
unejQlte rejfoune, dit Azema. Je ny attroupas 
Cï'ûy que pour rétablir mes afaires, ilfalut nèa-
AreJJir à MUe. Dn^hapt. L'abfurdité de ce 
Confeil, le plonge^ dans la rêverie. Il mar* 
cha longtems, f̂ ns. s'en-apercevoir La Nuit 
lç fueprit} il fe trouva dans un Bois.j II fui* 
vit une Routes Cptte Route le çonduifità 
un Palais. Il fe préfenta à la Grilla Elle 
etoit gardée par un Suijfe^ qui avoit un Bau
drier tout garni de Pompons ; & quoique 
Swjfc^ il portoip, fqu$ ce Baudrier, une 
Crevée de Fontanges. Cet Ajuftement en 
impofa à Azema. Monfieur , lui dit-il, j]ai 
(âfls doute rhoncur 4 e parler au Génie du 
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Siècle': Mon Ami, lui repartit le Suifle , vous 
He vous conoijfés pus en Génies ; Japartiens k 
h Fie des Fontaflges. Ha ! Voila ma Fcm-
ïnte, reprit vivement Azema. Il s'agit de fa-
vôirfi vous ferès [on Home répondit froide
ment le Suifle : Je vais vous remettre entre 
les mains de fon Ecuïer. L'Ecuïer le regarda 
fans dire un mot , l'examina très férieufe-
rhent, & ne proféra que ces paroles j II faut 
voir, prenons F Aune de Madame. Il alla cher
cher une grande Cane, mefura Azema , & 
dit d'un ton de protection: Cela fepeut. Alors 
il le quita, revint un inftant après , intro-
duifit Azema dans un Apartement fupérbe, 
& l'y laiffa, en lui répétant: Gagnez bien 
des Fontanges. Il fut un bon quart d'heure 
fans croire qu'il fut avec quelqu'un. Il en
tendit enfuite une Voix grêle , qui crioit du 
fond d'un grand Lit ,• Rgufcha Bgufcha. Cette 
Roufcba parut, endifant, Qite plait il à Ma~ 
dame ? Cet Etranger, répondit la Fée. Tirez 
mes Rideaux ; Eh ! mais vraiment, pourfuî-
vit-elle", ce jeune Home eft ajfcs bien. Retirés 
•vous, Rpnfcha; j'ai des Confeils à lui demander. 

Rpufcha fe retira, en difant à Azema : Ga-
gytëfbien des Fontanges. Azema, en voïant 
la-Fée fur fon Séant, fut pénétré de refpec"l, 
& dehteura immobile. Jeune Hoirie, aprochés-
vous donc, dit la Fée. Le Jeune Home recula. 

H 4 '8»e$: 
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Qu'eft ce. que c'ejl donc, continua la Fée, ç«* 
çe petit Garçon là qui eji timide , & qui nefaip 
point de cas du Ruban ? En achevant cçtte 
phrafe , clic étala au* yeujc $ Aperça un. 
Couvre pied brodé de Fontapges, quiétoienj 
faites deDiamans. / / a , Madame, s'écria-
t'i! , le beau Couvre pied/ Eji il de vôtre 
goût, dit la Fée? Penfés VQUS quil vous tien.-
droit chaud. Je ne demande pas mieux que det 

vous le céder; mais vous ne pouvés l'avoir 
ait en détail. Jtn détacherai une Fontange, 4 
chaque trait d'EJprit de vôtre part. Copenf, 
reprit vivement Azema , il ne faut que de 
cela: Je vais vous enlever toutes vos Fon-
tanges. Je puis, vous ajfurer, repartit la Fée, 
que je ne les regreterai pus. Il eji vrai, pour-
fuivit-elle , que je fuis dificile. 

On fervit le fouper, à côté du Lit de U 
Fée. Azema fe roua pour avoir de l'Efprit. 
Epigrames, Jcijx de mots , Méchanceté, 
chofes libres, Anecdotes, rien ne fut oublié, 
& rien ne prit : Il avança même que Nico-
mède étoit une Tragédie Héraïçontique, fanç 
que la Fée fe mit en devoir de lui doner la 
p1 us petite Fontange. Elle mangeojt beau
coup, & ne difoitmpt. Elle fit dejTervir, 
& dit à Azema, Monche}- Enfant, Ejl-ce là 
ce qu'on apelle de l'Efprit dans le Monde 'i Oui, 
Madame., répondit Azema : Eh bien, reprit 
}a Fée, mes Fontanges ne font pas pour vont. 
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^jsema, lui propofa de les jouer au Trictrac ; 
ja Fée y confentit. Il joua d'un fi grand 

* bonheur» qu'il et! gagna beaucoup rapide» 
nient , tant il eft vrai ou*on fait plutôt for
tune par le Jeu que par l'Efprit. Mais tout \ 
coup U chance tourna , il alloic tout reper
dre. La Fée en eût pitié, & lui dit, Dc-

[ tneicrons-enlà. J'atens cefoir quelqu'un , dont 
le bonheur eft moins rapide , mais plus fautenu. 

fc Croiek moi, quitez ce Balais \ tirez fartt de 
{ vos Fout anges, Ç§ ne les perdes pas, jur-fouti 
I eome vous les, aves gagnées. 

^tefwiprafita de l'avis, vendit fes Pierre-
\ ries, retira fes Terres, reparut dans le Monde, 
i & fe mît en bone Compagnie. On a beau kf 
\ tourner en ridicule , ce n'eft que là que l'on 
y ^ éprend à penfer. Il eût même le bonheur d'y 
\ devenir amoureux d'une Femme raifonablef 

Dès cet inftant, il abjura tous fes faux airsj 
il tacha de mettre à leur place des perfections. 
\\ vit, que pour triompher d'elle, it faloit 
l'atendrir , & non pas la réduire ; l'un eft 
glus dificile que l'autre. Une Femme fenfée 
eft tQÛjqurs en garde contre la fédueftion , il 
n'y a que l'eftime dont elle ne fe défie pas: 

I elle s'abandone au charme de Çon impreffion, 
fans en prévoir les conféquences, & fouvent 
fp livre à l'Amour, en croiant ne fuivre que 
|a Raifon. 

Voila es qui Sait le* vraies Pallions. La 
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Volupté naît du principe qjii les a fait mitre, 
{Ue plaifir de voir qu'on ne s'eft pas trompé, ^ 
garantit toujours leur durée. 

Azema, dans Ton yvrcfle defiroit que 
ÏHimen l'unit à un Objet fi eftimabie $ ma& 
il eût affés defentiment pour n'en rien4faire. 
On ne doit point fonger au Mariage , pat 
tefpedt pour l'Amour ; l'autorité de l'un dé
couvre trop les miftères de l'autre. Sa Mai-
trèfle en étoit fi perfuadée, qu'elle fut la 
première, un jour, à lui propoferplufieurô 
Partis, Elle lui fitenvifager qu'à un certain 
âge, il eft de la décence de fe marier, pour
vu que l'on ne foit point amoureux de fa 
Jemme. il étoit fenfé, mais il étoit peureux. 
|lfraïé de l'ennui qui aifiége un vieux Gar
çon, & des dangers que court un vieux w 
Mari, il s'écria , 0 mon Génie tutelaire> nta-
biwdonerez-vous : Le Génie parut, & lui dit: 
j ^ me veux tu ? Me marierai je, reprit Aze-
çaa. Sans Joute , répondit le Génie. Oui ; 
mais, pourfuivit l'autre en tremblant', fi* 
xm-jex . . . . Suis moi interrompit le Génie, 
h vais voir fi tu fais prendre ton parti. Dans1 

ïinftant il lé tranfporta dans un Palaisifcttw 
vçli dès plus jolies Femmes. 

La vivacité de leur Efprit augmentent en
core celle de leur beauté ; Ellestne partaient* 
point d'Amour en foupirant* elles ne pro-
^onçoiem fou nom ^u'entiant Laf Gaieté 
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éeàit toujours-' ocupée à recevoir cfe* Fleuï8 

-«le leurs mains, pour en former les Chaine8 

de leurs Amans. Qtjoique mariées, ellcf 
«voient Pair content ; mais les Maris n'a" 
voient pas le même Uniforme} ils faifoteri* 
aller la Maifon , & n'y paroiflbient point > on 
prioiten leur nom, maison n'y juroit pas* 
& lors que par hazard ils vouloient fe met
tre de quelque fouper , ils y faifoient la & 
gure la plus trifte y ils étoient environés de* 
ris, & paroifibient avoir toujours envie db 
pleurer. Itsrefïembloientàces Efclaves Chi
nois, qui portent des Timbales fur teufs 
Epaules, & fur lefquelles on bat la nvatche 
du Plaifir, fans les y faire participer. Aze-
ma trouva ce Lieux fort amufant. Il y eût 
même une coquette, qui Pauroit époufc , 
pour en faire un Représentant. Il demanda 
du tems, & confulta le Génie. Je vois ce que 
vous craignes , lui dît Ton PrQteéteur , &J9 
dois vous rajfurer, en vous aprenant que c*èft 
ki h féjour de la Fidélité. Les Amans y font 
m Titre, £# n'y font jamais en Charge ,• lès 
Femmes y font fages , avec Nparence du dé* 
rangement y & tes Maris n'y ont qtie Pair de 

. lafùtife. Cejidoncle Pais des Dupes, reprit 
Aiçma. Cèjlfon vrai nom y répliqua le Gé
nie : Vifttonsen un attire. 
* Il le conduifît dans'une Ville voifiric» A% 

h préfeato* <tens tfae^fâifoîr où'il fe raffitfik 
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blpit'dcr Gens aimables, qui préverioieht 
Ceux qu'ils ne conoiflbient pas , & qui n'a» 
moienc que ceux qu'ils eftimoient.- Ua 
-£fprit liant, des Mœurs douces, une Ame 
(impie & fenfible cara#éri(oient la Maifon. 
Elle étqit amoureufe, fans cefler un feu! 
iqftiint d'ptre décente # honète, Polie avec 
(es Concùifances, gaie avec fa Société, pleine 
de confiance, d'égards & détentions pour 
fou Mari , çlle le confultpic moins par be-
foin, que par refpedt pour elle même; elle 
fvoit foin de n'inviter que gens qui lui con
vinrent autant qu'à elles elle voulpit qu'il 
fût fur, quand il lui prenoit envie de rentrer 
chez lui, d'y être fêté corne un Ami aimable, 
qui arrive fans qu'on s'en foit daté* 

Elle étoit perfuadée, avec raifon, que le 
peu de cas qu'on fait d'un Mari, n'eft jamais 
qu'aux dépens de fa Femme, & qu'pn ne 
doit fa confidér^tiqn qu'à celui de qui Ton 
fient fan éfat. 

Le Génie Iç rjiena dans plufieurs autres 
{Sociétés, dont la première étoit l'image. Je 
fuis bien fur , lui dit Azema, que de toutes ces 
femmes, // « y en a pas une, qui ne foit fidèle 
s fon Mari. Vous vqm trompés, répliqua le 
Génie , il tfy etf a pa* une feule qui n'ait fon 
çfaire arrangée. Il eft aifé Je rendre un AwanP 
ktweux , fans que cela prenne fur le bonheur 
##* Efouxi il nf s*agi? que de refpeSer tçpù 
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ttton. Une Femme étourdie fait plw de tort À 
fon Mari, qu'une Femme fenfée & tendre. 

Azema tomba dans la médication, s'en 
tira cortie d'uA profond fomeil, & parla 
ainfi : Et vous dites , qu'il faut abfolument nié 
marier ? Oui, fans doute, répondit le Génie* 
le Garçon le plus aimable * quand il efi vieux » 
doit fonger à s'amufer Ç§ à Je garantir £etr% 
incomode. En prenant Une Femme , // remplie 
cet deux objets. A un certain âge , on ne + 
peut plus joindre le tlaifir \ mais il y a roA-
jours des moïensfûrs de l'atirer chez foi. L'Ho* 
me, qui a été le plus recherché dans fa jeunejfe$ 

ne vit qu'un certain ttmsfurfa réputation i Un 
le fuporte, mais il atrijle , la gaieté des autresf 

fe trouve envelopée dans fes infirmités. Si aU 
contraire il tient un botte Maifon, on fe fait un 
devoir d'aller lui rendre dès refpe&s j & fa 
Femme, hïs qu'elle eft Aimable, dtvieitt un 
Voile couleur de rofi, qui couvre fa caducité. 

Me zoila déterminé, s'écria Azefmyjevew* 
me mmier, & je vais peut-être vous étoner. Sij'é-
poufe cette Coquette, que fat tiotwée dans le Palai 
des Dupes, elle mé fera fidèle, mais on n'en croira 
ritn, & pour lors on m'acablera de brocards. 
Souvent un Mari pajje pour une bête , moins 
parce qu'il manque tTefprit que parce qu'il j$ue 
le rôle diiiiiSot. Si je m'unis à cetteVeuve,quefcà 
conue ici, elle aura un Amant, je l'avouer mats v 

tet Amant fera un galant Home, qui fera &ga* 
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titre mon Ami. Il aura des égards pour tHtà 9 

££ fen tirerai peut-être un meilleur parti, qu$ 
ma Femme même. 

Tel fût le raifonement à'faema. En con-
féquencc il fe propola à la Veuve, fût accepté 
& l'époufa. // eut raifon. 

C H A N S O N 

MAman» voiw nie dites fans cette 
De ne point aimer de Berger ; 

J'en conois aflefc le danger, 
Pour vaincre en moi cette foiblefle .* 
Mon Cœur foupire près d'H/Voj ; 
Mail f Maman, je ne l'aime pas» 

De Fleurs il orne ma Houlette » 
' Moi j'en décore fon Chapeau; 

Si j'ai quelque Ruban nouveau 
Je cours en parer fa Mufette : 
C'eft pour lui feul que j'en rais cas # 
Mais, Maman, je ne l'aime pas. 

Où ce Berger ne peut pas être, 
fai l'air, ou diftrait ou rêveur ; 
J'éprouve une douce langueur» 
Sitôt que je le vois paraître ; 
Je veux fuir, il retient mes pas ; 
Mais, Maman, je ne l'aime pas. 

Pour vous obéir je l'évite $ 
' Mais lors que malgré moi mon Chien 

Conduit mon Troupeau vers le fien, 
Il rêve, je refte interdite : 
Je rougis de nôtre embaras ; 
Mais» Maman, je ne l'aime pas. 



Juillet I 7 f f. 
Il me prend la main, il foupire; 

Moi pour fuivre en tout vos leqons, 
J'éloigne auffi-tôt mes Moutons/ 
Mais pendant que je me retire, 
Je regarde s'il fuit mes pas ; 
Mais, Maman, je ne l'aime pas* 

J'ai mille chofes à lui dire $ 
Les jours que je ne le vois point t 
Et quand nous fomes fans témoin « 
Ma voix fur mes lèvres expire ; 
Dieux ! que ce lilence « d'apas / 
Mais > Maman, je ne l'aime pas. 

O Life, quelle erreur extrême/ 
Vos yeux, vôtre air, tout vous dément ; 
Et vous aimez apurement 
Oui, fi c'eft ainfi que Ton aime» 
L'Amour me tenoit dans Tes Lacs, 
Mais, Maman, je n'y penfois pas. 

-m ' • », *»&»• 
L a G O G R I P H E . 

QUatorze pieds,' L E C T E U R , forment mon 
, éxiftence * 

Je fuis depuis long tems fameux & d'importance. 
Pe Villes, dans mon Tein, je renferme un Etat ; * 
Des Mortels, dont la taille eft peu propre au Combat; 
P'autres qui fe peignoient le Corps & le Vifage» 
Le Dieu, qui le premier mit la Flûte en ufage ; 
Le Champ fatal, qui vit périr tant de Romains '9 
Un Fleuve dans l'Egipte ; un Saint Evangelifte ; 
La Femme de Jacoù \ un grand Naturalifte \ 
Le Roi des Animaux ; TA joint de Martuf \ 
Ce qui fit expirer la Fenune de Brutqs > 
Un Nom propre à la Mer; une Vierge voilé*! 
Un Arbre peu comun, pour border une Allée » \ 

1 2 7 ^ 



t as Journal Hetvétlque 
Ce Siftèfflé fondé fur bien des aecidens, 
Qui procure du Pain, quand on n*a plus de dehts; 
tin Fô't qu'on eût furpris fané le bruit que fit l'Oie ; 
Un Vin rouge excellent, que iïÇfpagne on envoie $ 
La Mère d'Apollon: du Pape Un Député; 
tJn Ami de Dion, Fhilofbphe vanté; 
Le Péte de Jaiori ; un fameux Aftronomc ; 
Et l'auftère Cenfeur , QUI fût l apui de Rome. 
Âh&oift eft le riiot de 1 bnigme & VIOLETTE ctltit 

du Logogriphe du Moi* paffi. 
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